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LES ÉVÉNEMENTS 
La situation électorale dans 

la circonscription de Nantua-
Gex fait ressortir une fois de 
plus l'incompréhension politi-
que des partis dits « modé-
rés ». — Le poincarisme n'est 
pas une formule gouverne-
mentale de droite. C'est ce 
qui résulte du discours pro-
noncé à Bordeaux par M. 
Poincaré. 
Le journal, Le Temps, publie deux 

lettres relatives à l'élection législa-
tive .de l'arrondissement de Nantua-
Gex," dans l'Ain, où se présente M. 
Painlevé. Les signataires sont deux 
abonnés de notre confrère habitant la 
circonscription. 

Le premier, répondant à un article 
de son journal, déclare qu'aucun 
« modéré .» ne pourra voter pour 
M. Painlevé. 

Le second expose la situation et 
donne à ce sujet des renseignements 
qui sont particulièrement instructifs. 

On pouvait redouter, dans la 
circonscription Nantua-Gex, l'élection 
d'un communiste. Le maire d'Oyon-
nax, ancien député, devenu moscou-
taire ardent, bénéficiant des divisions 
républicaines, surexcitées par la fu-
sion dés deux anciennes circonscrip-
tions de Gex et de Nantua, avait 
grand'chance d'être élu. 

Pour parer à ce danger et pour 
atténuer la virulence de la querelle, 
on songea à la purger de ses ferments 
locaux. Les élus républicains se mi-
rent « accord et aeinanuerent a JU. 

Painlevé de poser sa candidature1. 
Cette solution fut accueillie par tous 
avec soulagement car elle paraissait 
la meilleure garantie contre le danger 
communiste. 

« Il semble », écrit le correspon-
dant du Temps, « que M. Painlevé, 
« membre discipliné et fidèle du cabi-
« net d'Union Nationale, devait, dans 
« cette bataille contre le commu-
« nisme, avoir derrière lui toutes les 
« forces républicaines. » 

Mais non ! Les « modérés » du 
cru viennent de susciter un autre can-
didat. Sur l'invitation de M. de Moni-
cault, qui ne manque pas d'invo-
quer « 1 Union Nationale » pour cette 
besogne, les modérés de Nantua oppo-
sent à la candidature Painlevé celle 
de M. Mermod. 

Et le correspondant du Temps 
ajoute cette observation qui est par-
ticulièrement savoureuse et qui laisse 
deviner à quel aveuglement de fureur 
ces enragés de modérantisme en sont 
arrivés : 

« Les journaux modérés de M. de 
« Monicault n'ont pas un mot de po-
« lémique contre la candidature com-
« muniste de M. Nicod, mais des 
« colonnes contre la candidature de 
« M. Painlevé. 

« Le candidat des modérés, M. 
« Mermod, dans sa campagne, reprend 
« contre M. Painlevé des arguments 
« que les communistes eux-mêmes 
« n'osent pas employer. » 

Vous apercevez le beau gâchis que 
ces « hommes d'ordre et de gouver-
nement » font dans l'arrondissement 
de Nantua-Gex. Il a des répercussions 
dans la circonscription voisine, celle 
de Bourg, où les radicaux refusent, 
en représailles, de se rallier à la can-
didature Monicault, lequel s'expose 
ainsi à être puni de ses propres mains. 

Et le correspondant du Temps de-
mande à son journal « d'élever la 
« voix pour dire à ces éléments mo-
« dérés qui n'ont rien appris ni rien 
« oublié combien leur incompréhen 
« sion politique est de nature à com-
« promettre la grande cause de l'union 
« nationale qu'ils prétendent servir ». 

Cet incident électoral vous permet 
de saisir en action l'incurable et pro-
fonde sottise de ce parti dit « mo-
déré » qui n'a jamais su organiser 
que sa défaite. Dominé par l'égoïsme 
conservateur et la peur du peuple, 
il agit toujours de manière à attirer 
sur lui les dangers qu'il voudrait 
éviter. L'aventure de Nantua en est 
simplement une nouvelle preuve. 

Notre confrère, Le Temps, où il y 
a des hommes qui ne manquent 
pas d'esprit politique, s'efforce avec 
bien des ménagements d'éclairer ces 
aveugles volontaires Pour éviter de 
froisser des amours-propres c'est à 
peine s'il prononce des noms et tout 
son ait consiste, si l'on peut dire, à 
dépersorinaliser la question. Il ne con-
damne pas les modérés ; il montre 

que leur conduite est mauvaise et ne 
peut avoir que de mauvais résultats. 

Nous serions bien surpris si ses 
objurgations avaient plus de succès 
que les précédentes. Il sera intéressant 
de suivre l'événement. 

A 

M. Poincaré vient de prononcer à 
Bordeaux un discours qui était très 
attendu et dans des sentiments très 
divers. ïl décevra beaucoup ceux qui 
voulaient en faire un mauvais usage 
et comptaient que le Président du 
Conseil allait leur livrer un instru-
ment de bataille électorale. 

Ceux-là essayent de dissimuler 
sous des applaudissements affectés 
leur tristesse de ne pas avoir trouvé 
dans les paroles présidentielles les 
thèmes de malédiction dont ils avaient 
besoin contre leurs adversaires poli-
tiques... 

Comment M. Poincaré aurait-il pu 
faire ? Le ministère d' « union na-

tionale » a vécu durant deux années 
r un assentiment qu'on peut dire 

jénéral. Sauf le groupe communiste, 
nul, au Parlement, ne lui a fait ce 
.«'on appelle une opposition, il a 
.oui d'une liberté d'allure telle que 
peu de gouvernements en ont connu 
de semblable. Sa volonté ne rencon-
trait jamais d'obstacles sérieux... Ce 
sont des choses qu'un chef de gouver-
nement n'oublie pas. 

Bref, le discours de Bordeaux ne 
contient rien de ce qui caractériserait 
à l'heure actuelle une politique de 
réaction... Et ceux-là en seront bien 
fâchés qui voulaient faire du « Poin-
carisme » une formule gouvernemen-
tale de droite. 

Emile LAPORTE. 
 —o o © 

PETITS MOTS D'ECRITS 

LES BELLES INVENTIONS 
Ce monsieur, que le hasard venait de 

placer sur une banquette, à mon côté, à 
l'heure douce de l'apéritif, poussa sou-
dain une. exclamation et laissa tomber 
son fournàt. 

Je me penchai vers lui, avec sollici-
tude : 

Auriez-vous appris quelque catas-
trophe ?. 

— Pas du tout, nie répondit le mon-
sieur. Mais je suis indigné. Tenez, voilà 
ce que je trouve dans cette feuille. Grâce 
aux efforts de M. Bokanowski, on vient 
d'installer une communication télépho-
nique de Paris à Alger. C'est un savant 
du nom de Chiriex qui a imaginé un ap-
pareil de radiotéléphonie !... 

— Eh bien ! fis-je, il n'y a pas lieu 
de s'émouvoir. Au contraire. C'est là une 
invention superbe, splendide. Désormais, 
on pourra s'entretenir avec ses amis, ses 
parents, sans se soucier de la Méditerra-
née et de ses tempêtes... Et demain ? Ah ! 
de quoi demain sera-t-il fait ? Nous télé-
phonerons tranquillement à New-York, 
à San Francisco, au Canada, en Austra-
Ue, au Pôle. Plus d'obstacles. Plus de dis-
tances. On traitera sès petites affaires, 
paisiblement, d'un bout du monde à l'au-
tre, dans un fauteuil. [C'est merveilleux. 

Le monsieur hocha la tête : 
— C'est merveilleux... oui... Mats, tel 

que vous me voyez, je suis également un 
inventeur. Et un inventeur d'une antre 
allure que M. Chiriex. 

Je commençai à dévisager mon inter-
locuteur avec quelque inquiétude. 

— Rassurez-vous, dit-il, avec un pâte 
sourire. Je ne suis pas fou. Mon inven-
tion est tout ce qu'il y a de plus simple. 
Je n'ai pas cherché à franchir les mers, 
à passer par-dessus les montagnes... Je 
n'en demande pas tant... Et c'est pour-
quoi, d'ailleurs, on m'a éconduit. 

Il poussa un soupir. 
— On n'a pas voulu m!écouter. Et 

quelle révolution j'apportais dans nos 
mœurs 1 

Il se coula vers moi : 
— Savez-voas ce que j'ai trouvé, mon-

sieur ?... 
\ M- :1 ■ ■ ■ r '- au si 

— J'ai trouvé le moyen d'assurer de 
façon certaine, absolue, parfaite, rapide, 
impeccable, les communications télé-
phoniques entre... devinez ? 

— Je ne vois pas... 
— Entre la rue des Martyrs et le Lion 

de Belfort... vous comprenez... en plein 
Paris... Et l'on n'a rien voulu savoir.. 

Il se leva, solennel : 
— Ainsi, votre voisin pourra télépho 

ner à Alger, en dix minutes. Et vous, 
malheureux, il vous faudra attendre 
une demi-journée pour communiquer 
avec votre journal, aux Halles. Voilà le 
progrès. 

Il paya et sortit, plein de mépris. [De 
Partis-Soir].. 

Victor MÉRIC 

ormarions 
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M. Poincaré à Bordeaux 
M. Poincaré, Président du .Conseil, est 

arrivé à Bordeaux samedi soir à mi-
nuit. Il s'est rendu à la P 'éfecture où il 

passé la nuit. Dimanche matin, il a 
été reçu à l'Hôtel de Ville et à la Cham-
bre de Commerce. 

A midi, il a présidé un; grand ban-
quet qui a eu lieu à l'Arnericani-Parïs, où 
'taient réunis 3.000 convives. 

M. Poincaré a prononcé un discours-
programme dans lequel, après avoir rap-
pelé la situation financière avant son ar-
rivée ;au pouvoir, il retrace l'œuvre du 
Gouvernement depuis 1926, dès que fut 
constitué le ministère d'union nationa-
le. Il diit les diverses difficultés qu'il a 
fallu surmonter et proclame ta' nécessi-
té de la concorde républicaine afin de 
réaliser de grandes réformes. 

« Maintenant, a-t-M dit, que le budget 
st équilibré, je suis le premier à recon-

naître que nous allons nous trouver plus 
à l'aise pour retoucher un mécanisme 
où nous ne prétendons pas* avoir réalisé 
la perfection. » 

M. Poincaré proclame « qu'il s'est im-
posé comme règle, dans l'intérêt de 

union, le respect scrupuleux de nos 
lois républicaines, notamment de celles 
qui proclament la laïcité de l'Etat et la 
neutralité de l'Ecole. » 

Et M. Poincaré déclare : « Si l'on 
pense que nous sommes dans une mau-
vaise voie, il faut nous désavouer et 
choisir des députés décidés, à voter con-
tre nous. Si l'on pense que nous sommes 
dans la bonne voie, il faut nommer des 
eprésentants qui s'engagent à nous sou-

tenir. Mais, de toute façon, il est indis-
pensable d'éviter des confusions et les 
équivoques. » 

 . ■• ■ -pJaudi. 
France et Espagne 

Le général Primo de Rivera a adres-
sé à M. Briamd un message de remer-
ciement en réponse au télégramme que 
le ministre des affaires étrangères lui 
avait ad'ressé pour féliciter le gouver-
nement espagnol du retour de l'Espa-
gne à la S. D. N. 

Le général a dit notamment : 
« Il m'est particulièrement agréable 

de vous démontrer la satisfaction: que 
le gouvernement de Sa Majesté éprouve 
à l'idée de voir collaborer à nouveau au 
Conseil de la S. D. N. le représentant de 
l'Espagne avec Votre excellence, pour 
le bien de la paix mondiale. » 

Dépôt d'or en Amérique 
Douze millions de dollars d'or en dé-

pôt pour le compte de la Banque de 
France, ont été retirés pour être expé-
diés à bord du Paris. 

Le montant total dés retraits effectués 
récemment pour la Banque de France 
s'élève à soixante millions de dollars. 

Contre le plan Dawes 
Le Lokal. Anzeiger précise ainsi le 

point de vue des nationalistes! alle-
mands sur l'exécution du plan Dawes : 

« L'Allemagne ne peut reconnaître 
une dette de quarante milliards ou de 
trente-deux aussi longtemps qu'elle sera 
obligée, d'après les stipulations du plan 
Dawes, d'effectuer ces paiements sur 
l'excédent de sa production. 

« Les créanciers de l'Allemagne doi-
vent donc choisir entre deux éventua 
lités : 1" Accorder à l'Allemagne le 
droit de submerger le monde entier de 
ses marchandises et dé ruiner, en consé-
quence les industries des autres pays ; 
2" ou renoncer' définitivement à tout 
paiement au titre des réparations. 

« II1 n'y a pas d'autres possibilités. » 
Le pacte gréco-roumain 

A la Chambre des députés, le mi-
nistre des finances, M. Cafandaris, a dé-
claré : 

— Le pacte gréco-roumain n'est di-
rigé contre personne. 

« Alors que la vie des Balkans était 
fondée, jusqu'à présent, sur un anta-
gonisme des races, aujourd'hui un vent 
nouveau souffle sur cette partie de l'Eu-
rope. C'est un esprit de solidarité et de 
collaboration, qui s'incarne dans un 
effort tendant à consolider la paix non 
pas contre la Russie soviétique, mais 
sans elle. 

Au Maroc 
Deux rezzous de pillards de plusieurs 

centaines de fusils chacun sont signa 
lés sur le moyen oued Draa, à la fron-
tière du Rio dé Oro, se dirigeant sur 
Tindout. Ils ont réussi déjà à razzier une 
caravane venant de Raotùana et appor-
tant à Marrakech plusieurs chargements 
de produits des territoires du sud. Les 
postes et garnisons du haut et du 
moyen Draa ainsi que trois campe 
ments de partisans ont été alertés pour 
tendre une embuscade aux pillards et 
les prendre en chasse. 

Un fillette enlevée et retrouvée 
Lors de l'enlèvement des fillettes Ar-

naud, on a signalé que ce fait n'était 

pas unique et que l'on connaissait lé 
rapt unique de la fillette Mutinez, en! 
1-15, dans la forêt de Mamora. L'enfant, 
qui avait alors 3 ans, vient d'être re-
trouvée dans un douar près d'Ouezzan, 
où elle fut élevée et mariée à 10 ans à 
un maçon espagnol. 

Le douar où elle fut retrouvée est pro-
che de la frontière espagnole. L,'enque-
te qui est ouverte fera connaître les pé-
ripéties et les conditions de l'enlè-
nient. 

Le budget de la guerre américain 
Le président Coolidge a approuvé le 

budget de la guerre qui s'élève, pour le 
prochaini exercice financier, à la somt-
me de 398.500.000 dollars, soit environ 
dix milliards de francs. 

Le désarmement naval 
Toute tentative de la part des autres 

puissances navales de discuter la ques-
tion de la réduction du nombre des 
gros navires de guerre avant 1931, épo-
que ù laquelle expire le traité de 
Washington, sera comhattue par les 
Etats-Unis. Le Département d'Etat a, en 
effet, révélé que des instructions avaient 
été données à M. Gibson, délégué amé-
ricain à la conférence de Genève, pour 
qu'il informe celle-ci que le gouverne-
ment de Washington ne croit pas que la 
question, des cuirassés puisse être dis-
cutée par la commission préparatoire. 

EN PEU PS MOTS... 
— On annonce de Zaadàm (Hollande) 

que le moulin historique où le czar 
Pierre le Grand a travaillé en 1687, a 
été détruit par un incendie. 

— On a retrouvé sur la côte de l'île 
Langlade, en Nouvelle-Ecosse, des débris 
d'avions faisant partie, croit-on d'un ap-
pov'.-il nui fpn'a la traversin rte l'Atlan-

— 22 wagons chargés d'armes allant 
d'Italie en Roumanie sont arrêtés a là 
frontière Yougo-Slave. 

— On annonce qu'un Irlandais, M. 
Curry, détiendrait un remède efficace 
Contre le cancer. Son désir est qu'il soit 
révélé au monde, après sa mort, par l'in-
termédiaire d'une organisation médicale 
reconnue. 

— On a découvert au cours de fouil-
les faites dans un ancien camp situé 
dans les collines de Cléveland, en 
Grande-Bretagne, un instrument en si-
lex qui aurait été fabriqué par un hom-
me, il y a 75.000 ans. 

— On a découvert, dans une carrière 
de sable, en Hongrie quelques os de 
mammouths. Les défenses trouvées at-
teignent 2 mètres. 

r ' 

Le code civil en vers. 
J 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

LECTURES ET IMPRESSIONS 

A PROPOS DTN LIVRE RECENT 

Il s'est trouvé, en 1811, un auteur pour 
mettre le code civtir en vers, et, quelque 
bizarre que soit l'idée, on doit reconnaî-
tre qu'elle a été exécutée avec adresse. 
On ne saurait traduire plus fidèlement 
chaque article. En voici des exemples : 

Texte 146 : « Il n'y a point de mariage 
lorsqu'il n'y a point de consentement. » 
Traduction : 

Il ne peut se former de lien conjugal 
Sans un consentement qui soit libre et égal. 

Texte 226 : « La condamnation de 
l'un des deux époux à une peine iinfa-
mointe sera pour l'autre époux une cause 
de divorce. » Traduction : 
Quand la peine infamante atteint l'un des époux 
L'autre peut demander que leurs nœuds soient dis-

[sous. 
Texte 371 : « L'enfant à tout âge doit 

honneur et respect à ses père et mère. » 
Traduction : 

D'honneur et de respect un enfant à tout âge 
Doit à ses père et mère un éclatant hommage. 
L'ouvrage était dédié à llimpêratriee 

Marie-Louise. 
Revisons ! 

Les Editions de France ont consacré, 
dans leur collection du oc Temps passé », 
un volume aux « Historiettes » de Tal-
lemant et Réaux. Ce sont! des extraits, 
bien choislis, du célèbre mémorialiste, 
qu'on' hésite à aborder dans son œuvre 
complète. Ces « échos et potins » sont 
toujours très savoureux ; et ils permet-
tent souvent de reviser des opinions que 
nous donna l'histoire officielle. Le grand 
siècle n'en sort pas toujours grandli', ni 
les grands hommes du grand siècle... 

Tel est par exemple Louis XIII, le roi 
pieux et bon1. Voici ce qu'eni dit Talle 
mant : 

« M n'était pas humain. En Picardie, 
il vit des avoines toutes fauchées, quoi-
qu'elles fussent encore toutes vertes, et 
plusieurs paysans assemblés autour de 
ce dégât, mais qui, au lieu dé se pla'in 
dre de ses ohevau-llégers qui venaient de 
faire ce bel exploit, se prosternaient de 
vaut lui et le bénissaient. 

— Je suis bien fâché, leur dit-il, du 
dommage qu'on vous a fait là. 

— Cela n'est rien, sire, lui dirent-ils, 
tout est à vous; pourvu que vous vous 
portiez bien,, c'est assez. 

Plusieurs semaines durant, j'ai nourri 
l'intention d'analyser et d'apprécier ici 
dans le détail,, le livre de M. Georges; Du-
vau, récemment paru chez Kra. Au 
terme d'une deuxième lecture, je re-
nonce décidément à ce dessein. Et cette 
volte-face ne résulte point, veuillez le 
croire, d'une désaffection subite à 
l'égard du « Testament romantique ». 
Tout au contraire, je le goûte davantage, 
me semble-t-il, après la seconde épreu-
ve, Néanmoins, j'éprouverais un sérieux 
embarras d'abord à mettre de l'ordre 
dans mes impressions, ensuite à les 
traduire avec une sincérité, complète 
dans l'éloge et dans la critique. 

Ce livre est un livre curieux, mais un 
livre difficile. D'une simplicité rare dans 
le plan, d'une complication extrême 
dans l'exposé. Point d'action ou pres-
que. Une vie d'étudiant avec ses ren-
contres et ses gestes d'au jour le jour, 
ses liaisons, ses plaisirs, ses élans qui 
tournent court et ses tristesses qui 
s'exagèrent. Deux jeunes filles donnent 
successivement leurs noms aux deux 
parties du récit Elles ne font guère 
qu'apparaître et disparaître ; leurs trois 
petits tours suivis d'éclipsés sont là 
apparemment pour justifier le mot dé 
roman qui sert de sous-titre au volume. 

En dehors de ces interventions plai-
santes ou pathétiques, l'analyse règne 
en maîtresse. Elle cède par moments la 
place à des discussions qui lui servent 
de moyens de régner encore en s'exté-
riorisant. 

Cette analyse est ingénieuse, piquan-
jamais " ennuyeusej " même; quand c?ie 
s'applique à des états d!âme artificiels. 
Quant à l'expression, son souci de la 
rareté s'appareille le plus souvent à la 
poursuite de la nouveauté dans le rai-
sonnement. La syntaxe de M. Duvau se-
rait, — du moins il semble le redou-
ter, — « chaotique et passionnée ». La 
seconde épithète se vérifie, à mon avis, 
presque toujours. La première quelque-
fois, notamment dans le passage sur les 
morts de la guerre de la page 55 et dans 
la vision de l'Océan de la page 87. 

Mais je glisse malgré moi sur une 
pente que je m'étais interdite. Je 
m'arrête, sans doute un peu tard,. Et 
c'est pour chercher à M. Duvau non pas 
noise d'ensemble mais querelle de dé-
tail. Les professions de foi abondent 
dans son livre. Elles touchent à tout ou 
presque : à l'art, à la littérature, au rêve, 
à l'action, volontiers à l'éloquence, de 
préférence à la philosophie. Le héros 
de cette autobiographie s'épanche avec 
exubérance. Sa sincérité ne manque 
point, à l'occasion, de brutalité. C'est 
du moins ainsi que je me permets de 
juger cette déclaration de principe : 
« La belle affaire d'introduire dans une 
« masse anonyme nos histoires de pit-
« toresque, notre ridicule besoin d'ad-
« miration préméditée. J'ai horreur du 
« tourisme : les petits jeux de société 
« devant la nature, surtout quand ils 
« sont sincères, m'écœurent... » 

Catégorique à peu de frais, M. Duvau 
règle en deux phrases cette question. 
Elle me préoccupe depuis bientôt trente 
ans et m'occupe depuis vingt-cinq. Sur 
elle tout au moins, j'ai donc pu me faire 
une opinion raisonnée. J'en ai une, en 
effet, et diamétralement opposée à celle 

du dilettante du « Testament Romanti-
que ». A l'encontre dé sa thèse de sen-
timent je pourrais élever quelques argu-
ments d'expérience. Dire d'abord que «i 
le Tourisme a rapidement conquis la 
faveur du public, s'il connaît une vogue 
chaque année plus grande, c'est proba-
blement parce qu'il constitue le plus 
délicieux des sports, le plus varié et le 
plus instructif, Rappeler ensuite qu'un 
délassement aussi prisé, un plaisir aussi 
désintéressé crée, pour notre pays, une 
source de richesse d'une abondance ex-
ceptionnelle. A ces deux titres, le Tou-
risme devrait, à mon sens, échapper au 
dédain et surtout à l'horreur des gens 
qui1 font profession de penser. 

Mais des raisons aussi simples et 
aussi pratiques ne convaincraient pas, 
je le crains, le hérosi de notre jeune au-
teur. Il a les siennes qui ne sont pas 
celles de tout le monde et ne veulent 
pas l'être. Aussi vais>-je essayer de conso-
lider ma riposte par des arguments ad 
hominem. Jean Frémont nous confesse 
à plusieurs reprises sa faiblesse pour le 
cinéma. Eh bien ! je demandé à cet in-
telligent garçon s'il ne peut admettre 
que la réalité des paysages surpasse en 
valeur esthétique leur reproduction fil-
mée, si la vue directe ne prévaut pas 
la contemplation d'un écran ? Pour lui 
personnellement, il l'admet, certes, et 
dans la plus large mesure. A tout pro-
pos, il abandonne Paris pour la Nor-
mandie, la Bretagne, le Blésois, la Tou-
raïne, la Marche et même le Quercy, 
pour la Châtre aujourd'hui et demain 

Châteauroux, en plein centre de la 
France, de façon à pouvoir mieux 
rayonner dans toutes les directions. 
Appuyé sur elle, il aiguille sa fantaisie 
et sa passion du mouvement vers les 
quatre points cardinaux. N'est-ce pas 
du tourisme et du meilleur (il y en a de 
bon aussi pour les autres), que ses vi-
sites réitérées au pays de Georges Sand. 
Je crois même distinguer, dans cette 
répétition de pèlerinages à Nohant des 
traces de « cette admiration prémédi-
tée » dont le pèlerin refuse cependant 
le droit à « la masse anonyme ». Et 
cela m'amène à penser qu'il faut cher-, 
cher la raison profonde de certaines 
détestatioins oratoires de Jean Froment 
dans le mot d'Horace : « Odi profanum 
vutgus... » dont tant d'écrivains depuis 
vingt siècles font leur devise. Si le tou-
risme restait le privilège de peu die 
gens, sans doute le romantique person-
nage de M. Duvau le vitupérerait-il 
moins ; sans cesser de le pratiquer avec 
ferveur lui-même, il le recommanderait 
alors peut-être à d'autres, tout au moins 
à ses amis ! 

Cette petite querelle vidée, je cons-
tate avec joie que le livre de M. Duvau 
a de la ligne, de la couîeury de la force, 
que souvent il charme et plus souvent 
encore fait penser. Ce départ peu banal 
appelle une course non moins ardente, 
un peu mieux réglée peut-être et, je 
l'espère, brillante dans la carrière des 
lettres. Nous en suivrons, à Cahors, les 
phases avec un intérêt tout particulier, 
puisque le jeune porteur de flambeau 
entretient aujourd'hui chez nous sa 
flamme et nous la communique. 

Eug. GIIANGIÉ. 
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i— Voilà un bon peuple, dit-il à ceux 
qui l'accompagnaient. 

Mais il ne leur fit rien dohner, ni ne 
songea à les faire soulager des tailles. 
Les é ton ne ments américains. 

L'Européen accuse volontiers l'Améri-
cain de ne vivre que pour le dollars. 
Rien n'est plus faux. L'Américain ne vit 
que pour son travail. « Les Américains 
ne font pas de l'argent parce qu'ils 
aiment à en faire, mais parce qu'ils n'ont 
rien d'autre à faire. » 

A une jeune femme américaine qui a 
longtemps vécu en France, je demande : 

— Qu'est-ce qui vous a le plus éton-
née ? 

— Cela va vous surprendre, me dit-
elle, c'est un tout petit fait, mais qui se-
rait tellement impossible ici. J'habitais, 
à Paris, rue de l'Université. Il y avait, au 
rez-de-chaussée de ma maison, une bou-
tique de mercerie tenue par une jeune 
femme. Une après-midi, voulant acheter 
des gants, j'essaie d'entrer dans ce maga-
sin et je trouve la porte fermée. Le len-
demain, je demande à la marchande : 
« Eh bien ! vous étiez malade, hier ? — 
Oh ! non, me dit-elle, mais il faisait telle-
ment beau que j'ai fermé le magasin et 
que j'ai été me promener au Bois... » 
Cela m'a révélé un monde inconnu. 

Un professeur, qui a épousé une Fran-
çaise, me raconte ceci... 

— Le plus joli mot que j'aie entendu 
de ma vie a été dit par ma femme. 
C'était lin jour, à New-York, nous étions 

dans un restaurant et vous savez que, 
d'habitude, le service est très bien fait 
dans les restaurants américains. Ce jour-
là, c'était un peu lent. J'appelai le maître 
d'hôtel et lui dis : « Nous attendons I », 
Il s'excusait quand ma femme, s'adres-
sant à moi, dit d'un air étonné : « Mais 
nous ne sommes pas pressés... » J'ai 
trouvé que c'était la phrase à la fois la 
plus étonnante, la plus hardie et la plus 
délicieuse que l'on pût concevoir. 
La mise en scène. 

Du carnet de voyage en Amérique de 
M. André Maurois (publié par les Anna-
les) : 

« Une nymphe adroite me ramène 
dans sa ford. Feux rouges. Feux verts. 
Hôtel. Bain. Smoking. Téléphone. Repor-
ters, .i , ; 

« Je dîne avec un excellent critique, 
irlandais, Ernest Boyd, sa femme et quel-
ques amis. Petit restaurant italien, où 
l'on entre mystérieusement après s'être 
fait reconnaître. « A cause de la prohi-
bition... » Nous commandons : minestro-
ne, antipasto, zabaglione... Sur la table, 
chianti, Champagne. 

— « Et les agents ? 
— « Le policeman de service reçoit 

quelques dollars tous les jours. 
— « Alors, pourquoi tout ce mystère ? 
— « Un peu de mise en scène donne 

du goût au vin et couvre le policeman ». 

LE LISEUR, 
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LES 
ARRONDISSEMENT DE CAHORS 

CONTRADICTIONS 
C'est une chose étrange de voir 

un homme se présenter aux électeurs 
en leur criant au nez : « Moi, vous 
« savez, la politique me dégoûte ! Je 
« n'en fais pas et je n'en veux pas 
« faire ». 

— Ces sentiments vous honorent, 
cher Monsieur. Mais alors qu'est-ce 
que vous venez f... ici ? Car, enfin, 
si c'est pour cracher dans les plats 
qu'on sert à notre table, il serait bien 
mieux de ne pas vous y asseoir. A la 
Chambre des Députés on fait et on 
ne peut faire que de la politique. 
Diriger les affaires du pays, c'est de 
la politique !... Il est possible que cela 
ne vous intéresse pas. Mais, alors, 
restez chez vous. 

Telle est la seule réponse qu'on 
puisse faire à l'un au moins des 
concurrents réactionnaires de M. Cra-
bol qui se juge ainsi lui-même tout 
a fait hors d'état de bien remplir le 
mandat que, par une étonnante 
contradiction, il s'efforce pourtant 
d'obtenir... 

Mais il est une autre contradiction, 
et bien plus grave encore, à relever 
entre les actes et les déclarations, 
non plus d'un seul, mais des deux 
adversaires de M. Crabol. Tous lés 
deux sont déchaînés contre ce qu'ils 
appellent « la politique du Cartel ». 
Politique de haine et de discorde. 
C'est un fléau que ces divisions entre 
citoyens du même pays. C'est un 
affaiblissement national. Et il faut 
en finir avec ce mal affreux fait à la 
France... La nation a besoin, de quoi ? 
De paix civile, de tranquillité et elle 
ne trouvera cela que dans l'Union. 
C'est l'Union qu'il nous faut... 

Ayant ainsi parlé, que font ces 
deux messieurs ? 

Eh ! bien, ils se divisent ! Ils se 
combattent, ils se présentent l'un 
contre l'autre. 

Ils démontrent ainsi, par avancé, 
combien on peut avoir confiance dans 
leurs professions de foi et combien 
ils seraient eux-mêmes peu qualifiés 
pour exécuter le programme qu'ils 
préconisent ! 

Et, du reste, quoi qu'ils disent, le 
programme démocratique exposé et 
défendu par M. Crabol, loin de pous-
ser à la division et à la discorde, pré-
conise une oeuvre de progrès social 
et de concorde civique à laquelle sont 
conviés tous les vrais et sincères 
républicains. 

LES RÉUNIONS DE M. CRABOL 
La semaine dernière, M. Jules Crabol a terminé ses réunions publiques dans le 

canton de Montcuq par les communes I 
de Le Breil, Sainte-Croix, Valprionde et j 
BeQimontet. De nombreux électeurs y 
assistaient. Ellesi étaient présidées par 
les maires, MM. Géolin Lespinet, Ber-
nadou, Isidore. Lespinet et Vignoles. 

Partout, le programme démocratique 
de défense agricole, d'équité fiscale et 
de justice sociale, exposé par M. Crabol1, 
a recueilli d'unanimes adhésions. 

Il nous est donc permis, de croire 
que M. Jules Crabol groupera une im-
posante majorité de suffrages dans le 
canton républicain de Montcuq. 

Samedi, M. Crabol a commencé sa 
tournée à travers le canton de Puy-
tfEvêque. ■ , 

Grâce au précieux et très actif con-
cours que lui apporte M. le docteur 
Rouma, le sympathique conseiller gé-
néral de Puy-l'Evêque, la candidature 
républicaine de M. Jules Crabol rece-
vra dans ce canton le plus chaleureux 
accueil. 

* ** 
Dans le canton de S't-Géry, elle est ap-

puyée par les nmires, Conseillers géné-
ral et d'arrondissement. 

M. Jules Crabol, candidat des Républi-
cains, a consacré sa journée de dimanh 
che au canton de St-Géry, où, maires, 
ccmseiliers général et d'arrondissement 
sont nettement favorables à sa candida-
ture. 

A Esclauzels, sous la présidence de M. 
Luffau, maire, et dans l'attention de la 
plupart des éiéoteurs de la commune, 
M. Crabol a développé son programme 
de défense agricole et de sauvegarde de 
l'Epargne. Son succès a été très grand'. 

A Berganty, le maire, M. Cubaynes, 
préside et les électeurs sont très nom-
breux. Tous laissent espérer à M. Crabol 
un beau succès. 

A Lapeyre, quoique malade, l'adjoint 
de la section, M. Cabarrot, a tenu à ve-
nir assurer de son concours dévoué M. 
Crabol et à lui donner la certitude qu'il 
aurait une belle majorité. Les applaudis-
sements de tous les électeurs présents 
ratifient la promesse de M. Cabarrot. 

A Bouziès, M. Bessac, maire, chaud 
partisan de la candid ture Crabol, pré-
side à l'exposé du programme républi-
cain. M. Crabol, au milieu d'unanimes 
bravos, insïiste sur la nécessité d'éten-
dre aux travailleurs ruraux les bienfaits 
de la loi sur les assurances sociales. 

A St-Cirq, M. Delmas, maire, présidé, 
assisté de M. Mouilhérat, conseiller mu-
nicipal. Le succès de M. Crabol y est très 
vif, surtout lorsqu'il promet d'appor-
ter son plus actif concours à la défen-
se de nos intérêts cornimiunaux et au 
développement de notre centre touristi-
que. 

A Bories, M. Décremps, adjoint de la 
section, préside, assisté de M. Conquet, 

conseiller municipal, qui, au nom des 
électeurs présents, assurent M. Crabol 
des suffrages de la section. 

A Crégols, M. Faurie, adjoint, prési-
de. Le maire, M. Parra, retenu à la 
chambre par la grippe, a tenu à écri-
re à M. Crabol pour l'assurer de sa vive 
sympathie et de . tout son dévouement. 
C'est devant un très nombreux auditoi-
re que M. Crabol expose son program-
me de réalisations démocratiques. A 
une question posée, il répond nettement 
qu'il importe surtout, par la cohésion de 
toutes, les forées républicaines, d'assu-
rer en avril l'a défaite irrémédiable des 
partis de régression sociale. 

A Tour-de-Fanre, la mairie est com-
ble et M. Paul Conquet, adjoint, prési-
de. Le maire, M. le professeur Bénech, 
Conseiller général du canton, retenu à 
Bordeaux par ses dévoirs profession-
nels, s'est excusé par une lettre, dans 
laquelle il assure M. Crabol! de son 
concours, lui promet un accueil très 
sympathique à Tour-de-Faure et le 
complimente d'avoir obtenu l'appui de 
tous les journaux républicains. C'est par 
d'unanimes bravos qu'est souligné le 
vigoureux exposé de M. Crabol, en fa-
veur des agriculteurs et notamment dés 
planteurs de tabac, dont les intérêts 
sont actuellements sacrifiés; 

Aux Masséries, M. Dablanc, adjoint, 
présidé, assisté dé M. Couderc, consellr 
1er d'arrondissement. Devant tous les 
électeurs réunis de l'importante section, 
M. Crabol développe son programme 
contre la guerre, contre la vie chère, 
contre les injustices fiscales et contre les 
iniquités sociales. MM. Dablanc et Cou-
derc soulignent cet exposé de leurs 
marques d'approbation et donnent le si-
gnal des applaudissements. Des ques-
tions courtoisement posées permettent à 
M. Crabol de préciser qu'il est respec-
tueux de toutes les libertés, aussi bien de 
croyances que d'enseignement, et que, 
également éloigné des extrémistes dé 
gauche et de ceux de droite, il préconi-
se l'union de tous les républicains, in-
dispensable à la défense de notre épar-
gne et au relèvement de la France. 

A St-Géry où MM. Coudérc, conseiller 
d'arrondissement, et Dablanc, adijoint 
des Masséries, ont accompagné M. Cra-
bol ; le maire M. Rigouste, préside une 
assemblée qui réunit presque tous les 
électeurs, de la commune. M. Rigouste 
souhaite la bienvenue à son ami M. 
Crabol, enfant de Cahors, collaborateur 
du. Président de la République, candidat 
de tous les républicains et il demande 
à tous ses administrés de voter pour liai. 
Le programme démocratique et de jus-
tice sociale, que développe ensuite 
M. Crabol est;écouté avec une vive at-
tei.tion et unanimement applaudi. 

A Vers, M. I^éon Manhiabal, maire, 
préside. Il rappelle que M. Crabol est, 
comme lui-même, un enfant de Cahors, 
ne dans les Badernes, Il est un fils du 
peuple devenu par ses seuils mérites 
Directeur du Cabinet du Président dé la 
République. M. Manhiabal ajoute que 
M. Crabol est très au courant de tous 
nos besoins et que nul n'est plus quali-
fié pour les défendre à la Chambre des 
Députés. 

De vigoureux bravos soulignent ces 
paroles, ainsi que les déclarations dé M. 
Crabol. Le candidat républicain précise 
notamment que vouloir faciliter rentrée 
au lycée de tous les enfants pauvres in-
telligents, ce n'est point être partisan 
du monopole de l'enseignement. Les ré-
publicains1 ont trop souffert jadis pour 
ne pas être favorables à toutes les liber-
tés. 

A Cours, le maire, M. Lemozy, prési-
de. Tous les électeurs sont présents et 
réservent un accueil particulièrement 
chaleureux à M. Crabol, dont le pro-
gramme de défense de l'épargne et de 
l'agriculture groupera la presque totali-
té des voix de la commune. 

Telle fut cette tournée dans le canr-
ton de St-Géry, où M. Crabol est assuré 
de réunir une très forte majorité le 22 
avril. 

A 
Dans le canton de Puy-l'Evêque, le 

Docteur Rouma la patronne. 
M. Jules Crabol, candidat des Répu-

blicains, qui a déjà visité les cantons 
dé Lauzès et de Montcuq, où il est assu-
ré d'obtenir une très forte majorité, a 
commencé samedii sa tournée de réu-
nions publiques à travers le canton de 
Puy-l'Evêque. 

A Mazières, à Pestillac, à Montcabrier, 
à Saint-Martin-le-Redon, à Duravel, la 
plupart des électeurs se trouvaient réu-
nis sous la présidence des maires, MM. 
Escande, Laporte et Cazabonne? L'ac-
cueil le plus chaleureux a été fait aux 
déclarations nettement démocratiques de 
M. Crabol, qu'ont seulement interrom-
pues les applaudissements unanimes des 
auditoires. 

A Pmj-l'Evèque, la réunion s'est te-
nue sous la présidence de M. le docteur 
Rouma, assisté de MM. Mauriiol et Bous-
quet, conseillers municipaux, dans la 
giande salle des Fêtes, qui ét d trop exi-
guë pour contenir tous les électeurs pré-
sents, dont un grand nombre durent se 
tenir, devant la porte ouverte, sur la 
place et sous la ptaie. 

Le docteur Rouma souhaita la plus 
cordiale bienvenue à M. Crabol, dont il 
fit l'éloge, ajoutant que cet enfant dé 
Cahors, collaborateur du Président de 
la République, était tout particulière-
ment qualifié pour défendre nos intérêts 
à la Chambre des Députés. 

Salué, dès ses premières paroles par 
de vigoureux bravos, M. Jules Crabol 
développe ensuite son programme contre 
la guerre, contre la vie chère, contre les 
injustices fiscales et contre les iniquités 
sociales. L'exposé de M. Crabol fut écou-
té avec la plus grande attention par ses 
centaines d'auditeurs, qui fréquemment 
manifestaient leur entière approbation 
par d'unanimes bravos. 

La seule interruption de cette impo-
sante réunion permit à M, Crabol de se 

déclarer partisan de la liberté de l'En-
seignement et le vibrant appel qu'il fit à 
l'union de tous les Républicains souleva 
les acclamations de l'assistance. 

Ce fut une magnifique journée pour le 
candidat des Républicains. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

DE PARTI PRIS 
Voilà le Courrier du Centre séparé 

de ses propres candidats et presque 
en lutte contre eux. C'est un specta-
cle qui vaut son prix ! 

Notre confrère, pressé par des faits 
indéniables, a dû reconnaître que 
l'impôt sur le chiffre d'Affaires, c'est 
son parti qui l'a fait... Aveu que nous 
avons épinglé et qui ne peut plus 
■être retiré. Aveu terrible et qu'il ne 
faut pas oublier au cours de cette 
campagne électorale... 

Du coup, notre confrère a été dé-
sarçonné. C'était son grand cheval de 
bataille. Et tandis que ses candidats 
continuent à poursuivre leur campa-
gne à ce sujet, il est obligé de les 
abadonner et presque de les désa-
vouer. 

— Mais pas du tout, nous, dit-il, 
nous n'avons pas reproché à M. Bouat 
de n'avoir pas renversé M. Poincaré 
sur la question du Chiffre d'Affaires. 

— Et alors ? Quoi ?... Que devait-il 
faire de plus ? Il est allé jusqu'à l'ex-
trême limite de ce qu'on pouvait ten-
ter sans entrer en hostilité directe 
avec le gouvernement... Vous devriez 
donc approuver sa conduite. 

Miais la vérité est tout autre. Et elle 
est simple. C'est une lutte de parti 
pris que vous menez non pour une 
idée ou un principe, mais contre un 
homme ! 

Et alors, d'avance, vous êtes décidé 
à trouver mauvais tout ce qu'il fait 
et tout ce qu'il dit. 

Il a réclamé la modification de l'im-
pôt ?... Abominable. Il aurait dû se 
taire. 

S'il ne l'avait pas réclamé ? Abomi-
nable. Il aurait dû parler et protester. 

Il a parlé ; vous lui reprochez son 
discours. Il se serait tu ; vous lui au-
riez reproché son silence. 

C'est peut-être très adroit et très 
malin ! Mais, vous savez, ça se voit 
trop ! 

" ■ ' <>3K> *——» 

ET LES VOTRES !! 
Il ne faut rien exagérer et, quand 

quand on est aveugle soi-même, il ne 
faut pas reprocher aux autres d'être 
borgnes. Le Courrier du Centre trouve 
que le discours prononcé par M. 
Bouat dans ln discussion .de la loL-4'î 
finances n'est pas assez eloqtfenmi 
trouve « faibles ses moyens oratoi-
res ». 

Pardon ! M. Bouat n'a pas la pré-
tention de remplacer Gambetta ou 
Jaurès. Il yise seulement à s'exprimer 
avec clarté, avec simplicité et de ma-
nière à se faire parfaitement com-
T endre. Il y réussit d'ailleurs si bien 
qu'à la Chambre il est toujours très 
écouté et très, applaudi. M. Bouat 
com-te parmi ceux qui savent expo-
ser une affaire et la rendre claire pour 
tous. 

.Ces quelque chose, cela, Et ce ta-
lent ne court p&s les rues !... 

Mais le plus comique en cette his-
toire, c'est de lire un pareil reproche 
dans le journal qui défend des candi-
dats incapables de dire deux mots ! 

Vous trouvez « un peu faibles » 
les « moyens oratoires » de M. 
Bouat. 

On ne peut pas en dire autant de 
vos candidats . Leurs moyens oratoi-
res ne sont ni forts, ni faibles : ils 
n'existent pas. 

On ne peut pas dire qu'ils parlent 
mal ou bien : Ils ne parlent pas. 

->o<-

LA CAMPAGNE DE M. BOUAT 
Continuant la série de ses réunions, 

M. Bouat a visité jeudi et vendredi les 
communes du canton de Figeac Ouest. 
Il était accompagné de MM. Loubet, sé-
nateur et Docteur Pezet, conseiller gé-
néral. 

Planioles. — A 8 heures d!u matin, de 
nombreux électeurs, tout le conseil mu-
nicipal et lé maire, M. Landes, enten-
dent l'exposé du programme et des ré-
sultats obtenus : Permissions agricoles ; 
liberté d'exportation dés produits agri-
coles, organisation de nombreux voya-
ges d'études pour les agriculteurs du 
Lot ; chemins ruraux ; subventions dï^ 
verses, etc.. Le maire affirme ratta-
chement de la commune au candidat 
républicain. 

Camburat. — Devant l'e conseil mu-
nicipal et les électeurs, le maire, M. Beu 
laguet, présente em termes1 élogieux le 
candidat qui est très applaudi. 

Fourmagnac. — M. Tauran, maire, 
les Conseillers municipaux et les élec^ 
leurs applaudissent Chaleureusement, 
M. Bouat et lui promettent une forte 
majorité. 

Fons, — M. Lacabanne, maire, qui est 
un vieil ami de M. Loubet et de M, 
Bouat, présente tout le Conseil munici-
pal. Les déclarations du candidat font 
une grosse impression. 

A Saint-Céré. — De 14 h. à 18 h., MM. 
Bouat et Loubet vont à St-Céré où se 
tenait la foire. De tous côtés les mains 
se tendent, les gens accourent, affirment 
leur attachement et leur "«solution de 
faire triompher la cause républicaine. 
Partout, on se plaît à reconnaître les 
qualités de réalisation, d'honnêteté, de 
probité politique et d'activité de M. 
Bouat. 

Vendredi MM. Bouat, Loubet et le Doe 
leur Pezet, Conseiller général, ont con-
tinué leurs visites. 

Faycelles. — Les vieux amïs rèpubli 

cains dont MM. Delvert, Estanié et Bou-
dousquié, Conseillers muicipaux, sont ve-
nus en nombre malgré l'heure matinale, 
8 heures. Le maire, M. Blanc, assistait à 
la réunion, L'exposé du candidat fut 
très écouté et très applaudi. 

Béduer. — M. Vaysse, maire, les 
conseillers municipaux et de nombreux 
électeurs, assistent à la réunion,. M. Bouat 
répond aux questions posées après 
avoir fait applaudir son programme. 

Camboulit. — La Réception fut en-
thousiaste. M. Cavaroc, l'excellent maire, 
prononça un discours pour assurer M. 
Bouat de leur dévouement. M. Bouat, 
très ému, remercia et exposa son pro-
gramme en présence de tout le Conseil 
municipal. Il fut très applaudi. 

Lissac. — M. 'Lacoste, maire, qui est 
un vieil ami républicain, présenta le 
Conseil municipal. La commune reste-
a ce qu'elle a toujours été, inébran-

lable dans sa foi républicaine. M. Bouat 
fut très applaudi dans l'exposé du pro-
gramme, par un public très nombreux. 

Brengues. — Le maire, M. Lapergue, 
et tout le Conseil municipal, accueil-
lent M. Bouat et applaudissent ses décla-
rations. 

Espagnac. — M. Pelaprat, maire et 
tous les conseillers municipaux, assu-
ent le candidat républicain de leur dé-

vouement à la cause commune. 
Com. — Le Conseil municipal est pré-

senté par le maire, M. Margne. Là aussi 
l'accueil est chaleureux. 

Boussac. — L'excellent et distingué 
maire, M. Bigouste, membre de la Cham-
bre d'Agriculture, et son Conseil muni-
cipal, reçoivent le candidat et applau-
dissent son, programme. M. Bouat parle 
de tout ce qu'il a fait pour les planteurs 
de tabac : augmentation du prix de ven-
te et représentation des planteurs de 
tabac au Conseil d'Administration de la 
Caisse d'amortissement. Il est acclamé. 

* ** 
Il devient chaque jour plus certain que 

l'accord est complet entre les électeurs 
républicains et leur dévoué représentant, 
M. Bouat. II s'affirme au cours de la tour-
née électorale avec une évidence qui frap-
pe les plus sceptiques. 

Dans la journée de samedi, M. Bouat, ac-
compagné de M. Loubet et de l'excellent 
conseiller général, M. Roussille, a parcouru 
le canton de Latronquière. Ce fut une jour-
née magnifique. 

A Sabadel, sous la présidence de M. Do-
nadieu, maire, le Conseil municipal et les 
habitants applaudirent les déclarations de 
M, Bouat. A Montet-et-BouxaT, la salle de 
l'Hôtel Gouzou est pleine à craquer. Mi. Fes-
tival, maire, préside. Le candidat est accla-
mé. A Saint-Médard-Nicourby, les trois 
quarts des habitants sont réunis chez ML Ma-
zet, aubergiste, sous la présidence de M. 
Chayrignet, maire. Grand succès. A Gorses, 
belle réunion, sous la présidence de M. Cas-
tagné, maire, et Destruel, adjoint. De même, 
à Saini'Hilaire-Bessonie, où M. Gazai, mai-
re, avec son Conseil Municipal, assure M. 
Bouat d'une forte majorité. "A Lab'astide-
du-Haut-Mont, M. Lavergne, maire et la 
presque totalité des électeurs applaudissent 
M. Bouat. 

Magnifique réunion à Linac, chez M. 
Lagarde, aubergiste. Salle comble, enthou-
siaste. La journée s'achève ainsi par une ad-
mirable certitude de succès. 

* ** 
Dès huit heures du matin, le lendemain, 

M1. Bouat, M. Loubet et M. Roussille sont à 
Saint-Cirgues. M. Maurse, maire, préside. 
Tous les conseillers municipaux sont pré-
sents. Le candidat répond victorieusement 
programme. A Lâtrohquièrêi'c'ê^T^X'.' bousil-
le qui préside, assisté de M. Forrent, le dé-
voué conseiller d'arrondissement, devant un 
auditoire chaleureux. C'est assez dire que 
M. Bouat fut acclamé. 

Mais c'est à Estai, qu'eut lieu la plus belle 
manifestation de la journée, à propos de 
l'inauguration de l'école construite grâce 
aux subventions obtenues par M. Bouat. La 
population lui témoigna superbement sa 
reconnaissance. A midi eut lieu un banquet 
offert par la municipalité, sous la prési-
dence de M. Mespoulhé, maire. Etaient pré-
sents : MM1. Loubet, Bouat, tout le conseil 
municipal, le docteur Molinié, conseiller 
d'arrondissement, MM. Vernéjoul, maire de 
Cornac ; Larribe, maire de Lamativie ; 
Mainiel, maire de Teyssieu ; Merelle, maire 
de Laval-de-Cère ; Durrieu, maire de Biars ; 
Baillet, maire de Girac ; Vailles, maire de 
Gentrac ; Bénéchie, maire; de Gagnac ; Bas-
tide, conseiller d'arrondissement, maire de, 
Saint-Céré et de nombreux autres maires 
du canton. Signalons enfin la présence de 
M. Bézagu, sous-préfet, et de M. l'Inspec-
teur primaire de Gourdon. 

Des discours furent prononcés par M. Mes-
poulhé qui exprima les sentiments dé ses 
administrés ; par M. Molinié qui, à son 
tour, remercie M. Bouat, par M. l'Inspec-
teur primaire qui fit un bel éloge des bien-
faits de l'Ecole. Enfin, M. Bouat exposa ma-
gnifiquement la politique scolaire de la 
République. Puis il développa son program-i 

me et termina au milieu des acclamations de 
l'auditoire enthousiaste. 

Bref, ce fut une journée qui permet de 
prévoir le succès du candidat républicain 
dès le premier tour. 

-<>&:<>-

Les Enfants du Quercy 
à Toulouse 

Samedi 17 mars, une foule considérable 
se pressait à Toulouse, dans les salons du 
grand café Sion, à l'occasion de la soirée 
annuelle que la Société « lés Enfants du 
Quercy », offrait à ses adhérents et à leurs 
amis. Très nombreux étaient ceux qui avaient 
répondu à l'appel du comité et c'est devant 
une salle archi-comble que s'est déroulée 
la partie concert du, programme. 

Hâtons-nous dé dire que tous les artistes : 
Mlle Ginette Arlys, fine diseuse, Mlle Egnal-
Sévir, soprano, Mme Palaprat, dans ses chan-
sons du terroir, et M'. Gazabant, flûtiste, 
lauréat du Conservatoire, ont obtenu un 
légitime succès et récolté de chaleureux 
applaudissements. Au concert, nous avons eu 
le plaisir de remarquer la présence du sym-
pathique M. Lacaze-Treil, président hono-
raire de la Société. 

Vint ensuite le tour des danseurs qui, au 
son d'un jazz endiablé, ont tourbillonné 
avec entrain jusqu'à une heure avancée de 
la nuit, entremêlant, agréablement les dan-
ses modernes avec celles de notre vieux 
Quercy. La gaieté la plus saine, ainsi que 
la plus grande cordialité, n'ont cessé de ré-
gner jusqu'à la fin de cette belle fête de 
famille. 

Nous nous faisons ici l'interprète de tous 
pour offrir, à cette occasion, nos meilleurs 
remerciements au distingué président de la 
Société, M. Froidefond, à MM. les membres 
du comité et à tous ceux qui ont contribué au 
succès de cette charmante soirée qui, nous 
l'espérons, se renouvellera bientôt. 

R. M. 

Compatriote 
Par décret du 23 mars 1928, notre 

compatriote, M. Miquel, chef de ba 
taillon hors cadres officiers indigè-
nes de Tunisie, est promu lieutenant-
colonel pour prendre rang du 25 mars 
1928 et maintenu en Tunisie. 

Nos félicitations à M. Louis Miquel 
qui est un ancien élève du lycée Gain 
betta et le frère de M. Miquel, ancien 
colonel à la garde républicaine. 

C^HORS 
LES AMIS DU BEAU VIEUX QUERCY 

LA CONFÉRENCE LECOMTE 
Les « Amis du Beau Vieux Quercy » 

clôturaient vendredi soir leur belle sé-
rie de conférences en offrant au public 
cadurcien un orateur et un sujet de 
choix. 

Voulant terminer cette saison littérai-
re en beauté, ils avaient prié M. G. Le-
comte, de l'Académie Française, dé trai-
ter d'un poète qui fut, voici quelque 
cent ans, le vivant symbole, physique, 
moral et intellectuel, du romantisme. 

M. Grangié, l'excellent chantre du 
Quercy, en termes très heureux, présen-
ta à notre fidèle public, l'éminent aca-
démicien. 

« Vous n'attendez pas de moi qu'en 
« un quart d'heure... je passe en revue 
« devant vous l'œuvre de M. G. Lecom-
« te... J'ai pu me permettre ailleurs, 
« récemment, de parler d'un de vos li-
« vres, Monsieur, de l'analyser, de l'ap-
te préeier suivant mon goût. Il s'agîs-
« sait du plus récent, de cette « Vie 
« amoureuse de Danton » qui ajoute un 
« tableau de prix à cette double galerie 
« de fastes révolutionnaires, que Iet-
« très et érudits parcourent en ce mo-
« ment avec ferveur à la Bibliothèque 
« Nationale et dans leur propre cité des 
« livres... Mon audace fut grande, je ne 
« saurais la pousser plus loin. 

« Pour connaître, comme H convient, 
« le vaste et magnifique monument que 
« vous avez édifié, ta longue carrière 
« que vous poursuivez aux applaudisse-
« ments de vos pairs, aux grands critfr 
« ques seuls revient le droit de nous 
« renseigner. A quelques-uns d'entre 
« eux, je vais donc — avec votre agré-
« ment — emprunter la matière de cet 
« avant-propos, exigé par notre proto-
« cole. » 

Puis M. Grangié cita les critiques 
éiogleuses de M. Léo Larguier et 
de M. Gustave Geffroy, de l'Aca-
démie Concourt, sur les débuts de M. 
G. Lecomte, alors défenseur chaléureux 
de l'art impressionniste à Paris à Bruxel-
les et en Espagne, puis il continua : 

« Journaliste, critique, auteur dra-
« matique, historien, essayiste, M. G. 
« Lecomte a abordé tous les genres ; 
« dans tous il a montré la maîtrise d'un 
« artiste puissant et sûr de lui. Mais il a 
« gardé au roman sa prédilection ; il 
« revient à lui si volontiers et avec 
« tant de bonheur que je voudrais pou-
« voir vous citer des appréciations dê-
« veloppées sur ces livres célébrés. Le 
« temps dont je dispose me l'interdit... 

« M. G. Lecomte ne trouve pas seule-
« ment des amis parmi ses lecteurs. II 
« a résolu le difficile problème de ral-
« lier les suffrages unanimes) de ses 
« confrères. Neuf fois il a é porté par 
« eux à la Présidence de la Société des 
« Gens de Heures. Il a gardé onze ans 
« ces fonctions et ne les a remises qu'en 
« 1926 à M. Edouard Eslaunié... » 

L'auteur de « La Maison en Fleurs » 
a été reçu à l'Académie Française le 4 
mars 1926 au fauteuil de Frédéric Mas-
îsS Tétftpnon eut lieu « dans une at-
mosphère dé chaude et souriante sym-
pathie. » 

M. Grangié termine en remerciant 
l^émdnent académicien d'avoir accepté 
de venir nous parler à Cahors de son 
célèbre compatriote. 

Le propos liminaire du fin lettré 
qu'est le Président des « Amis du Beau 
Vieux Quercy » fut très chaleureuse-
ment applaudi. 

M. G. Lecomte se leva et commença 
par remercier le Président de son ai-
mable accueil1, des éloges qu'il lui a dé-
cernés et de la cordialité avec laquelle 
il Savait promené dans l'après-midi à 
travers la curieuse cité qu'il désirait vi-
siter depuis bien longtemps. Il félicita 
les Amis du Beau Vieux Quercy de leur 
tentative de décentralisation artistique 
et littéraire, qui sert une cause d'éduca-
tion nationale. Il sait gré à M. Grangié 
d'avoir goûté son étude sur la vie 
amoureuse de Danton où il n'a pas tant 
cherché, dit-il, à conter les amours du 
puissant tribun qu'à faire revivre tout 
entier ce grand et tragique révolution-
naire. 

Le conférencier aborde ensuite la 
belle figure de Lamartine. D'une voix 
grave et chantante à la fois, il évoque 
l'enfance du grand poète, les jours heu-
reux de Milly, où, sans règle et sans 
contrainte, il buvait à pleine coupe l'air 
pur et vivifiant des riches coteaux bour-
guignons. 

Libre activité qui allait développer 
en lui une grande vivacité et une farou-
che indépendance de caractère. D. ne 
faut pas, en effet, se représenter Lamar-
tine comme un doux rêveur apathique. 
C'est un grand garçon athlétique et très 
beau de visage, très généreux, très bra-
ve et fort emporté. L'orateur rappelle 
lés premières années de collège à Lyon 
où le petit sauvage de onze ans se cabra 
au point de rompre sa chaîne et de 
s'enfuir. 

L'année suivante le régime plus doux 
du collège de Belley lui rendit, l'accou-
tumance plus facile. Puis il revint au 
foyer où l'attendait cette mère adorée 
qu'il a associée à toute sa poésie... 

M. G. Lecomte s'en va au fil de ses 
souvenirs nombreux et fort intéressants 
sur la vie du poète à Mâcon, dans cet-
te petite chambre de la rue (maintenant 
rue Lamartine) que nul ne vint jamais 
visiter, « hormis un Américain »... et M. 
G. Lecomte ; chambre piteusement con-
servée dans son état d'autrefois par les 
propriétaires de la maison. 

Puis Elvire paraît... c'est le pre-
mier et le dernier des grands amours 
de Lamartine. Combien il nous eût 
été agréable d'entendre de la bou-
che même de M. G. Lecomte le 
récit des circonstances dramatiques 
et si ffierveilleusemient ijomantiquies:, 
qui unirent un jour, et pour l'éter-
nité, les deux amants du Lac ; cette tem-
pête effroyable sur le plus ourmenté des 
lacs, dans un paysage poétique et gran-
diose; le tragique naufrage évité par le 
courage du splendidé sauveteur, par-
venant, grâce à sa force et à sa science 
de l'aviron, à sauver Elvire. Qui donc a 
prétendu que les romantiques étaient 
faibles et languissants ? — Dans leurs 
vers peut-être. — Voici qui eût fait fris-
sonner... et rêver, comme leurs aïeules, 
les belles auditrices de l'éminent confé-

rencier. Elles eussent aussi aimé, &ans nul doute, entendre à nouveau (on oublie 
si vite), ou pour la première fois (0l| 
ignore tant de belles choses), les, vers lcs plus émouvants, l'immortelle musique 
qii chantait au cœur de M. G. Lecom. 
te — celle du « Lac », celle de « Geth-
sémani » sur sa petite fille Julia, celle 
de Milly, etc., précieux gemmes qui 
éclairent de leurs feux irradiés l'or des 
souvenirs. 

Mais nous sentions que l'abondance de" 
a documentation du conférencier était 

telle qu'il eût pu refaire la même con-
férence sans se répéter. Pressé par le 
temps « craignant d'abuser de l'attention » 
d'un auditoire charmé par la. facilité de 
son élocution et la musique de sa voix, 
il laissa dans l'ombre Lamartine voya-
geur, Lamartine historien,, etj nous dit 
quelques mots de l'homme d'Etat, du 
grand patriote, celui qui devait pronon-
cer ces paroles nobles et décivises sur la 
violence révolutionnaire, la célèbre ha-
rangue contre le drapeau rouge. 

Ni la France, ni le Maçonnais ne fu-
rent reconnaissants à Lamartine des ser-
vices rendus. Il disparut de la vie pu-
blique. 

M. Lecomte termina son évocation en 
montrant ce grand Français, qui dans 
sa jeunesse avait été comblé de tous les 
dons, santé beauté, esprit, richesse, ré-
duit après le Coup d'Etat du 2 décem-
bre 1851 à entreprendre dès travaux de 
mercenaire pour payer les dettes de sa 
folle générosité. Sans colère et sans ré-
criminations, il s'éteignit dans l'ombre 
h 27 février 1869, à la veille des désas-
tres de la France. 

Le public qui était venu très nom-
breux à cette dernière manifestation 
littéraire de la saison, a fait au brillant 
et aimable conférencier une ovation 
cjhaibeureuse et méditée. 

<>K>-

COUR D'ASSISES 
Audience du 26 mars 1928 

Vol qualifié 
Après un « chômage » de 2 ans 

et demi environ, la Cour d'assises 
du Lot reprend le travail. 

Deux ans et demi sans session 
d'assises ! Quel est le département de 
France qui peut, comme le Lot, en 
dire autant ? 

Et, tout à coup, voila quatre affaires 
qui se... présentent et doivent être... 
liquidées. Mais, ces quatre affaires, 
empressons-nous de le déclarer, n'ont 
pas une importance capitale, qui atti-
rent l'attention, la curiosité, provo-
quent l'émotion des foules de tout un 
pays. 

Le Lot conserve cette bonne répu-
tation qu'il a depuis de longues an-
nées, d'être un département que ne 
troublent pas les exploits terrifiants 
de grands criminels ! Certes, il n'en 
fut pas toujours ainsi ; car on a par-
lé, jadis du « Quercy rouge ». Mais 
c'est du passé, cela ! 

A 
La première affaire appelée, à cette 

session de la Cour d'assises, a trait 
qualifié. 

Deux jeunes gens sont incullpés : 
Eugène Schlernitzauer, 17 ans, do-
mestique agricole à Meyronne, né le 
23 décembre 1910 à Voyer, arrondis-
sement de Sarrebourg et Robert 
Schlernitzauer, 19 ans, domestique 
agricole à Rocamadour, né le 14 
avril 1908 à Béberkich, arrondisse-
ment de Sarrebourg. 

A 

L'audience est ouverte à midi sous 
la présidence de M. Touzet, Conseiller 
à la Cour d'appel d'Agen, assisté de 
MM. Malrieu, président, et de Gom-
bault, juge au tribunal départemen-
tal. 

Il est procédé à l'appel des jurés, 
puis a lieu le tirage au sort du jury. 

Ces formalités accomplies, il est 
procédé à l'appel des témoins. 

M. Espinasse, substitut, occupe le 
siège du ministère public. 

M' Bernard de Valon, du barreau de 
Figeac, est assis au banc de la dé-
fense. 

Voici les circonstances du vol résumées 
d'après l'acte d'accusation : 

Le 11 décembrel927, Mmeet M. Carbois, 
mécanicien à Meyronnes, près de Souillac, 
allaient visiter leurs parents. Ils laissaient 
chez eux leur jeune domestique, Eugène 
Schlernitzaner, âgé de 18 ans. 

Quand ils revinrent, ce dernier était 
absent. Le lendemain,Mme Carbois s'aperçut 
que le secrétaire avait été ouvert et qu'on 
lui avait dérobé un portefeuille contenant 
19.000 fr. en billets de banque ainsi qu'une 
montre en or et un portemonnaie portant 
une pièce d'or de 100 fr. 

Quelques jours après, Eugène Schlernit-
zaner était arrêté à Sarrebourg, au moment 
où il allait franchir la frontière. Il était 
en compagnie de son frère, Robert, qui 
était comme lui occupé dans le pays et qu'il 
avait décidé â le suivre dans sa fuite. Le 
voleur avait encore 5.712 fr. et son frère 
3.850. 

Eugène a fait des aveux complets. Son 
frère ne l'a pas aidé à commettre le vol, 
mais il en a profité sachant très bien d'où 
venait l'argent. 

Le Président procède à l'interroga-
toire des accusés. Eugène, l'auteur du 
vol, a un passé peu recommandable. 
Le Président indique, en effet, qu'il a 
été arrêté et poursuivi quatre fois de-
vant les tribunaux. 

Chaque fois, en raison de son jeu* 
ne âge, il profitait de l'indulgence des 
tribunaux qui Pacquittaient comme 
ayant agi sans discernement. 

Eugène Schlernitzauer fut placé 
dans un patronage, chez un proprié-
taire, dans un hôpital. Eugène s'éva-
de et vagabonde; 

« Pourquoi avez-vous quitté votre 
patron quand vous étiez à Sarregue-
mines » demande le Président à Eu-
gène qui répond : « Parce que je vou-
lais rentrer dans le Lot chez mon pè-
re. » ! «il 

Arrivé dans le Lot, il est placé chez 
un propriétaire qu'il quitte bientôt, 
et arrive chez M. Carbois, mécanicien 
à Meyronne. 

Le Président raconte comment l'ac-
cusé s'est emparé des 19.000 francs 
placés dans le coffre. L'accusé écoute 
et se contente de répondre : « oui », 
à chaque question. 



(<
 vous saviez que M. Carbois avait j 

«lacé de l'argent dans le coffre ? 
P*~_, oui, depuis la veille. 

Vous avez vu quand Mme Car-

bois plaÇait la clé du coffre sur une 

^^frOui> j'étais en train de dîner. » 
Eugène Schlernitzauer reconnaît 

tous les faits. 
« Pourquoi avez-vous commis le 

vol ? 
 Je voulais revoir mon pays, re-

venir en Alsace ! » 
Après le vol, c'est le voyage à Ro-

camadour où il trouve son frère Ro-
bert qu'il décide à l'accompagner. 

Il confie à Robert qu'il a de l'ar-
gent, mie cet argent a été volé au pa-
tron. Robert refuse de le suivre et lui 
dit : « Rapporte l'argent à la maison 
et remets-le dans le coffre. » 

— Non, répond Eugène, le patron 
est rentré et je serais pris quand 
même. » 

Tous deux partirent pour Paris, et 
de là se rendirent en Alsace. Eugène 
donna 6 ou 7 mille francs à Robert. A 
Nancy, il donna la montre en or volée 
ù sa sœur et 200 francs. 

En 10 jours, une somme de 9.000 
francs a été dépensée. 

Le Président demande : « Mais 
qu'avez-vous fait de cet argent ? 

— On mangeait et on buvait », ré-
pond Eugène. 

Eugène, devant l'interrogatoire, res-
te indifférent ; Robert paraît ému. 
« Je regrette beaucoup d'avoir fait ce 
que j'ai fait », dit-il. 

— C'est un peu tard pour M. Car-
bois, dit le Président, car il est proba-
ble qu'il ne reverra plus les 9.000 fr. 
qui lui ont été volés. 

Les témoins 
M. Carbois, mécanicien à Meyron-

ne est appelé. Il déclare qu'il n'avait 
pas une grande confiance dans son ou-
vrier ; mais je ne me méfiait pas de 
lui, quand même. 

Effectivement, Eugène savait qu'une 
somme d'argent se trouvait dans le 
coffre depuis 4 ou 5 jours. Il-n^atten-
dait que le moment d'être seul pour 
l'enlever. 

Le Président demande à Eugène : 
« Dépuis plusieurs jours, vous pen-
siez à vous emparer de l'argent ? 

— Non, je n'y ai pensé que le ma-
tin même où j'ai commis le vol. » 

Mme Carbois dit qu'elle se méfiait 
d'Eugène et qu'elle n'aimait pas à le 
voir dans les chambres. « Aussi bien,' 
dit-elle, le jour où j'ai fermé le coffre, 
il était sur le seuil de la porte et me 
regardait. Je lui dis de s'en aller et 
lui donnai une pièce de 2 francs pour 
qu'il aille prendre un café. Eugène 
prit les 2 francs et ne partit pas. Il a 
vu que je n'emportai pas la clé. » 

M. Bergougnoux, cultivateur à Gra-
mat, a eu Eugène à son service. Il n'en 
était nas trop mécontent. Il quitta M; 
Bergougnoux à la suite d'une affaire 
qu'il eut avec un voisin auquel il 
avait volé une glace et un réveil. 
Toutefois, M. Bergougnoux se méfiait. 
Mme Réveillac, ménagère à Livernon, 
a eu Eugène a son service. Elle n'eut 
pas à se plaindre de lui, mais Eugè-
ne lui vola une douzaine d'œufs. 

Les témoins entendus, M* Espinas-
se, avocat général, prend la parole. 

Les faits sont établis, avoués par 
les accusés. M. Espinasse déclare, 
donc, qu'il s'en tiendra au récit de 
ces faits, d'où il ressort nettement que 
l'accusé est un délinquant habituel. 
Plusieurs fois poursuivi pour vol, pla-
cé dans des patronages, chez des pro-
priétaires, il s'évade et commet de 
nouveaux larcins. Il fait le mal par 
penchant, par habitude et chaque 
fois, l'examen des faits le démontre, 
son audace s'accroît. S'il n'avait pas 
été arrêté, n'y avait-il pas lieu de 
craindre en lui un criminel de de 
main ? 

M. Espinasse, avec précision, éta-
blit la culpabilité d'Eugène Schlernit-
zauer. Sans passion, sans éclat, il pré 
sente l'accusé tel qu'il est, et demande 
au jury de le condamner. Il réclame 
également une condamnation contre 
le second accusé, Robert Schlernit-
zauer, mais il ne s'oppose pas aux cir 
constances atténuantes. 

Ce Réquisitoire modéré, mais pré-
cis et ferme, impressionne fortement 
l'auditoire. 

M* Bernard de Vaion, du barreau 
de Figeac, présente la défense des 
deux trères. 

La thèse change. Eugène et Robert 
Schlernitzauer ne sont pas les crimi-
nels que l'on prétend. Ils n'avaient 
pas d'argent et ils voulaient aller voir 
leur famille en Alsace. Qu'ont-ils fait 
de l'argent ? L'ont-ils dépensé en des 
noces scandaleuses ? Ils ont payé des 
yoyages, des vêtements, des repas 
d'hôtel, ils ont fait des cadeaux à leur 
famille. 

Aussi bien M. Carbois, le patron 
d'Eugène, n'a-t-il pas été d'une gran-
de imprudence en plaçant son argent 
dans un coffre dont il n'avait pas em-
porté la clé ? 

M" de Vaion demande au jury de 
déclarer qu'Eugène a agi sans discer-
nement, de prononcer son acquitte-
ment, ainsi que celui dé Robert qui 
va reprendre sa place chez le patron 

Le Pré-iHm?loyé à R<>camadour 
accusés fSldCnt pose Ia question 

« Avez-vous quelque chose 
ter pour votre défense * » 

nll£Hei,él?0nd : « N°n- » 
Robert déclare : « Je re«rotta K 

coup d'avoir suivi mon frlie ' aU" 
Le verdict 

Les débats sont clos. Le jurv se ™ 
tire pour délibérer. y e 

L'audience est suspendue. 
A 3 h. 1/4 l'audience est reprise 

Le jury rapporte un verdict de culpa-
bilité contre les deux accusés. Il dé 
clare qu'Eugène a agi avec discerne 
ment et accorde les circonstances at 
ténuantes. 

La Cour rend son jugement : Eu-
gène Schlernitzauer est condamné à 1 
an de prison. 

Robert à 6 mois avec sursis 
U audience est levée. 

aux 

a ajou 

Audience du 26 mars 1928 
Attentat à la pudeur 

La deuxième affaire appelée est 
celle du nommé Marbeau Firmin, cul-
tivateur à Saint-Michel-Loubéjou, né 
le 8 décembre 1881, à Loubressaç 
(Lot), accusé de crime d'attentat à 
la pudeur. 

L'audience est ouverte à 3 h. 1/2 
sous la présidence de M. Touzet, 
Conseiller à la Cour d'appel d'Agen, 
assisté de MM. Malrieu, président, et 
de Gombault, juge au tribunal dépar-
temental. 

Après l'appel des jurés, îe jury 
est constitué ; il est procédé à l'appel 
des témoins. 

M. Belvcze, procureur de la Répu-
blique soutient l'accusation. 

M" Gisbert présente la défense de 
l'accusé. M. Bonnefous donne lecture 
de l'acte d'accusation. 

II ne nous est pas possible de pu-
blier l'acte d'accusation en raison de 
la nature des faits qui sont reprochés 
à l'accusé Marbeau. 

Il suffit de dire que Marbeau, ma-
rié, père de 3 enfants, vit avec sa fem-
me, un enfant en bas âge et sa lille 
Adrienne, né le 19 février 1914. Le 
fils aîné est établi maçon à Frayssi-
net. 

Marbeau est accusé d'avoir eu des 
relations coupables avec sa fille 
Adrienne. Celle-ci, terrorisée, obéis-
sait aux ordres de son père. 

Mais la mère Marbeau surprit les 
coupables alors qu'ils étaient enfer-
més dans une grange attenante à la 
maison. 

Par une ouverture pratiquée au bas 
de la porte, elle vit son mari dans une 
attitude qui ne pouvait laisser aucun 
doute sur la nature de l'acte auquel il 
se livrait sur sa fille. 

Prise d'indignation, elle se montra 
brusquement à eux. La petite Adrien-
ne, toute apeurée, se réfugia près 
d'elle, tandis que Marbeau, sans rien 
dire, répara, dans un coin de la gran-
ge, le désordre de sa tenue. 

Il a été établi que les, relations de 
Marbeau avec sa fille ont commencé 
vers le mois de décembre 1926, au re-
tour d'une foire de St-Céré. C'est le 
27 novembre 1927 que sa femme le 
surprit. 

Marbeau a avoué qu'il agissait avec 
la connaissance certaine de son ca-
ractère criminel et, d'autre part, les 
renseignements fournis sur Marbeau 
ne lui sont pas entièrement défavora-
bles. Il prisse pour travailleur, mais il 
est brutal, alcoolique et d'intelligence 
bornée. Il n'a pas d'antécédents judi-
ciaires. 

Après la lecture de l'acte d'accusa-
tion, le huis-clos réclamé par le mi-
nistère public est prononcé. 

Le huis-clos étant prononcé, il ne 
nous est pas possible de rendre comp-
te1 des débats. 

Disons, toutefois, que les témoins 
ont été entendus, parmi lesquels la 
femme et la fille, la victime de l'accu-
sé. 

Marbeau a la physionomie brutale ; 
il répond soiudeiïient aux questions 
qui lui sont posées, et ne paraît pas 
se rendre bien compte de la gravité de 
ses actes. 

M. Belvèze prononce un réquisitoi-
re sévère contre Marbeau, père indi-
gne, dont il trace un portrait saisis-
sant. 

Il s'élève contre le crime abomina-
ble dont il s'est rendu coupable et ré-
clame une condamnation sévère. 

La tâche de M" Gisbert est bien 
lourde. Mais le distingué maître pro-
nonce une plaidoirie remarquable dans 
laquelle il s'efforce d'atténuer le cri-
me de son triste client. 

Plaidoirie chaleureuse, qui a vive-
ment impressionné les auditeurs. 

A 

Les débats son clos. Le jury rentre 
dans la salle des délibérations. 

A 7 heures, il rapporte le verdict. 
Il reconnaît Marbeau coupable mais 

lui accorde les circonstances atténuan-
tes. 

La Cour rend son jugement. 
Marbeau est condamné à 3 ans de 

prison et est déclaré déchu de la 
puissance paternelle. 

L'audience est levée à 7 h. 45. 
Audience du 27 mars 1928 

Avortement 
Mardi, la Cour d'assises a jugé une 

affaire d'avortement, dont l'inculpée 
est une nommée Catherine Massip, 
veuve Claria, 55 ans, sans profession, 
demeurant à Montauban. Née le 26 
mai 1872 à St-Paul-Labouffie, la veu-
ve Claria célèbre d'une drôle de façon 
l'anniversaire de sa naissance ! 

L'audience est ouverte à 9 heures, 
sous la présidence de M. Touzal, Con-
seiller à la Cour d'Appel d'Agen, as-
sisté de MM. Malrieu, président, et de 
Gombault, juge au tribunal départe-
mental. 

Le jury constitué, il est procédé à 
l'appel des témoins. 

M. Tiffon, procureur de la Républi-
que, occupe le siège du ministère pu-
blic. 

Me Lacaze est assis au banc de la dé-
fense. 

On se rappelle l'émotion causée par le 
récit de ce drame que nous résumons ci-
dessous d'après l'acie d'accusation. 

Le 5 novembie 1927, décédait à Lalben-
que, Mme Anna Dedieu, épouse Lamarche, 
épicière. Des soupçons sur la cause de cette 
mort amenèrent 1 intervention de la justice. 
L'autopsie démontra que Madame Lamarche 
avait succombé à une péritonite provoquée 
par des manœuvres abordives. 

Une correspondance avec sa belle-sœur 
fut découverte où la malheureuse racontait 
ses angoisses. Elle avait un mari complète-
ment déséquilibré et, enceinte, elle crai-
gnait de mettre au monde un fou. 

Elle entra en relations avec une avorteuse 
connue, la veuve Claria. Rendez-vous fut 
Pris dans un petit bois qui se trouve près 
de la route vers Pailhas. Quand elle en 
revint, elle dut s'aliter et mourut peu après, 
non sans avSir terriblement souffert. Elle 
?n™ ,Paye à la veuve Claria une somme de 
looo francs. 

L'fccusée nie tout. Mais ses dénégations ,25' démontrées fausses. Quant à ses anté-5f?ents. ils sont déplorables. Elle a déjà 
f„.e. condamnée à 5 ans de prison pour des 
ioo Jr-U m6me genre, ayant eu exactement 
les mêmes conséquences. 

L'audience continue. 

ORPHÉON DE CAHORS 
Nous rappelons que c'est jeudi soir, 

29 mars, qu'aura lieu au Palais des 
Fêtes la soirée de famille donnée par 
l'Orphéon de Cahors à ses membres 
hononaires. Plusieurs artistes de re-
nom dont on pourra apprécier le ta-
lent prêtent leur concours à cette soi-
rée qui promet d'être des plus bril-
lantes. 

Le Programme de la Soirée sera dis-
tribué gratuitement à l'entrée du Palais 
des Fêtes. 

Gendarmerie 
Notre compatriote, M. Delmas 

(Georges), capitaine au régiment de 
sapeurs-pompiers de Paris, est nom-
mé capitaine de gendarmerie et affec-
té à la légion de Paris. 

Nos félicitations. 
Police municipale 

M. Sastres est nommé secrétaire du 
Commissariat de police de Cahors, en 
remplacement de M. Marcenac. 

Nous adressons à M. Sastres nos 
meilleurs souhaits de bienvenue, mais 
nous tenons à exprimer à M. Marce-
nac l'expression de nos vives sympa-
thies. 

M. Marcenac a occupé pendant 10 
ans les fonctions délicates de secré-
taire du Commissariat avec un tact et 
un dévouement parfaits. 

Son départ sera vivement regretté. 
Nous adressons à M. Marcenac nos 
meilleurs vœux de longue et bonne 
retraite. 

Bai de charité 
L'Association Amicale des Anciens 

Elèves du Lycée Gambetta nous prie 
d'informer nos lecteurs qu'elle orga-
nise un Bal de Charité pour le Mer-
credi soir, 11 avril prochain. 

Ce bal aura lieu comme les années 
précédentes dans les magnifiques Sa-
lons de la Préfecture prêtés gracieu-
sement, à cette occasion, par M. le 
Préfet du Lot. Les organisateurs de 
cette fête de bienfaisance s'efforceront 
une fois de plus de justifier le succès 
croissant de ces soirées. Des cartes 
familiales à 15 francs seront à la dis-
position des souscripteurs soit chez les 
dirigeants de l'Association, soit chez 
M. Boi, négociant en draperies, soit 
chez M. Barreau, au Café de la Prome-
nade, soit chez M. Cazes, demeurant 
place du Marché, n° 3. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
OUTRAGES A LA PUDEUR 

Un employé du « Caïffa », Gabriel 
B..., demeurant à Castelfranc, inculpé 
d'outrages à la pudeur est condamné à 
3 mois de prison avec sursis. 

VOLS ET OUTRAGES AUX MŒURS 
La femme, Hélène Cosse, dé Frayssi-

net est poursuivie pour vol et pour 
s'être dévêtue en public. File fait défaut. 
Le Tribunal lui inflige 3 mois de pri-
son. 

VAGABOND 
Un vagabond, Paul Astruc, est con-

damné à 1 mois de prison. 
ABUS DE CONFIANCE 

Casimir Salvetat, se disant agent 
financier, a fait des dupes parmi des 
propriétaires de notre r^-gic-n. 

Il est condamné à 3 mois de prison. 

A. S. P. O. de Cahors 
Samedi, nous avons reçu un communiqué 

annonçant un match pour le dimanche. A 
notre vif regret, nous n'avons pii le publier 
le journal étant déjà sous presse. Encore une 
fois, nous insistons auprès des Sociétés : 
pour être sûres que leurs communiqués 
soient publiés à temps, il est nécessaire 
qu'elles nous les fassent tenir la veille de 
notre tirage : -soit les lundis, mercredis et 
samedis soir. 
iôîJElBŒISIï^ 

Arrondissement de Cahors 
Labastide-du-Vert 

Receveur-Buraliste. — Nous appre-
nons avec plaisir la nomination de M. 
Brouel Ernest, de Sais, Commune de La-
bastide-du-Vert, comme receveur-bura-
liste de deuxième classe à Gramat. 

M. Brouel est un mutilé de la grande 
guerre, médaillé militaire. La gravité de 
ses blessures le rendait inapte aux tra-
vaux agricoles auxquels il se livrait.-
C'est pour cela qu'il avait demandé 
un emploi et subi avec succès l'examen 
pour receveur-buraliste. 

Nous lui adressons nos meilleures fé-
licitations. 

Montgesty 
Service de correspondance. — Nous 

avons maintenant un service de corres-
pondance entre la gare de Thédirae-
Peyrilles et Montgesty. 

Notre ami, Joseph Galthié, vien* d'être 
cemmissionné à cet effet. 

Nous pourrons donc, dorénavant, re-
cevoir des colis à domicile. Il fera ce 
service avec sa camionnette et pourra 
même au besoin transporter des voya-
geurs. Nous applaudissons d'autant plus 
volontiers la création de ce service, 
que notre comimiune est très éloignée de 
la gare. 

Montcuq 
Foire du 22 mars. — Cette foire a été très 

importante et .nous avons pu constater une 
reprise sérieuse des affaires. Voici les cours 
qui ont été pratiqués : 

Marché aux bestiaux. — Bœufs d'atte-
lage, de 6.000 à 7.000 fr. ; vaches d'atte-
lage, de 5.000 à 6.000 fr. ; génisses, de 3.000 
à 4.000 fr. ; taurillons, de 2.500 à 3.500 fr., 
le tout la paire ; boeufs pour la boucherie, 
néant ; veaux, de 6 à 7 fr. 50 ; moutons 
gras, 4 fr. ; agneaux de lait, de 5 à 6 fr. ; 
chevreaux, de 4 à 5 fr., le tout le demi-
kilo i; brebis d'élevage, de 100 à 150 fr. ; 
moutons, de 90 à 120 fr., le tout la pièce ; 
porcelets, de 300 à 400 fr., pièce suivant la 
grosseur. 

Marché à la volaille. —■ Poules, 5 fr. ; 
poulets, 6 fr. ; dindons, de 4 fr. 50 à 6 fr. ; 
canards, 15 francs ; lapins, de 2 francs 50 
à 3 francs, le tout le demii-ltilo ; pigeons 
de 4 à 7 francs la paire ; œufs de 4 fr. 75 
à 5 fr. la douzaine, légère hausse sur les œufs. 

Halle aux grains. •— Blé, néant ; maïs, de 
70 à 72 fr. ; avoine, 55 fr., le tout les 50 
kilos ; pommes dé terre de semence, 50 fr. ; 
pommes de terre, 27 fr. 50 ; haricots, secs, 
115 fr. ; fèves, 7<5 fr. ; noix, 150 fr., le tout 
l'hectolitre ; graines de sainfoin, 9 fr". ; grai-
nes de trèfle violet, 8 fr., lé tout le kilo ; 
graines ne luzerne, 50 fr. les 25 kilos. 

Marché au jardinage. — Choux à planter, 
de 1 fr. à 1 fr. 50 ; oignons, 1 fr. 50 ; sala-
des diverses, 0 fr. 70, le tout lé paquet ; 
choux pommés, de 0 fr, 50 à 0 fr. 75 ; 

«houx-fleurs, de 1 fr. à 2 fr. 50 ; salades 
diverses, 0 fr. 50 ; artichauts, 1 fr. 50 ; ra-
dis noirs, 0 fr. (50, le tout la pièce ; écha-
lottes, 2 fr. 45 ; carottes, 1 fr., le tout le 
kilo ; raves et navets, 0 fr. 75 ; salsifis, 2 fr.; 
scorsonère', de 2 fr. à 2 fr. 25 ; oignons, de 
1 fr. 29 à 2 fr. ; ails, 2 fr. ; radis roses, 
0 fr. 50, le tout le paquet ; poireaux, 1 fr. 
la, douzaine ; pommes de Brive, surchoix, 
de 4 fr. 50 à 5 fr. les 5 litres. 
. Plants de vigne, rupestris racines, de 25 
a 30 fr. ]e cent. 

Tous les divers marchés étaient convena-
blement approvisionnés. 

La prochaine foire aura lieu le jeudi 10 mai, 

Foire. — La prochaine foire aura lieu 
le samedi 7 avril. 

Lebreil 
Nécrologie. — Dimanche, à 10 heures 

du matin, ont eu lieu les obsèques de 
nofre comjpatrio&e, M. Lacques Baptis-
te, du hameau de Calvet, décédé à la 
suite d'une courte maladie, à l'âge de 
C4 ans. 

La population toute entière de notre 
commune, a tenu à accompagner cet 
honnête et laborieux cultivateur à sa 
dernière demeure. 

Cette démonstration de haute sympa-
thie, puisse-t-elle adoucir,' en quelque 
sorte, la perte qu'a éprouvée la famille. 

M. Lacques était le cousin germain de 
notre ami M. J. Planacassagne, sous-
chef de bureau à la Préfecture du Lot en 
retraite. 

Qu'il nous soit permis, en cette dou-
loureuse circonstance, d'adresser à sa 
veuve, à ses deux enfants, à M. Plana-
cfissagne ainsi qu'à toute sa famille, nos 
plus vives, et sincères condoléances. 

Duravel 
Réunions électorales. — Trois des 

candidats de notre arrondissement ont 
fait leur visite électorale dans notre lo-
calité, aux jours suivants : 

M. Catoion, député sortant, jeudi, 16 
courant ; M. Besse, jeudi 22 ; M. Crabol, 
samedi, 24. 

M. Crabol, dont on connaissait par 
voie d'affiche, la réunion pour le same-
di 24, à. 19 h. 30, a obtenu un grand suc-
cès et a été très favorablement accueilli. 

Son programme a beaucoup intéressé 
l'assistance, et retenu la sympathie que 
d'avance on lui avait accordée. 
IEiaœiE(ii!lilï!IB^ 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Pour nos routes. — M. Bouat, député, 
vient de recevoir de M. le Ministre des 
Travaux publics la lettre suivante, que 
nous sommes heureux de publier : 

« Paris, le 21 mars 1928. 
« Monsieur le Député, 

« et cher Collègue, 
« Bien que les crédits votés par le 

Parlement pour l'entretien en 1928 des 
routes nationales soient exactement les 
mêmes que ceux de 1927, je suis heureux 
d'avoir pu augmenter de 150.000 fr. la 
dotation de votre département. 

« Veuillez agréer, etc.. 
« Le Ministre des Travaux Publics. » 
Rechurgements Cylindrés.— Opérations 

probables pour la semaine du 18 au 25 
Mars : 

Subdivision de Figeac-Est. — G. C. N° 
31 de 7 km. à 7 km. 900 eDtre La Curade 
et le Mazer ; de 0 km. à 0 km. 2 et de 0,6 
j, 0^7 (Traverse de Bagnac) ; R. N. N» 122 
de 13km. à 13km. 5entreBuzacet Viazac. 

Subdivision de Lacapelle-Marival. — G. 
C. 39 de 17 km. 3 à 17 km. 9 entre Leyme 
et Molières ; G. C. 29 de 24 km. 5 à27km. 2 
entre Terrou et Plagnes ; G. C. 25 de 
54 km. 8 à 55 km. t entre Jauzac et Terrou ; 
G. C. 16 de 31 km. 5 à 32km. entre St-
Maurice et La Remise. 

Blessé au genou. — M. Ser Louis, chef 
du service de la voirie et des eaux fai-
sait procéder à l'éinondage des plata-
i es de la place des Tours, et aidait un 
cantonnier à ranger les branches cou-
pées. Il était occupé à déplacer une 
grosse bianche, lorsque, malgré les pré-
cautions prises, celle-ci, en basculant, 
vint le frapper fortement au-dessous 
du genou gauche et le fit tomber. Il eut 
la force de se relever, mais se sentant 
sérieusemient att'ein'jt, il voulut rentrer 
à son domicile. Mais, après avoir par-, 
ccuru une cinquantaine de mètres, il 
s'abattit comme une masse et ne put se 
relever, Des voisins accoururent à son 
aide et le transportèrent chez lui où, 
peu après, il reçut les soins de M. le 
Dr Pezet. Un examen radiogrlaphïque 
fut jugé nécessaire. Il eut lieu le lende-
main et révéla que la rotule était forte-
ment remontée et le tendon déchiré. 
Une opération de suture a été reconnue 
indispensable et le blessé va être inces-
samment transporté à Cahors pour y re-
cevoir les soins particuliers de M. le 
docteur Rougier. 

Nous faisons les vœux tes p.us sincè-
res, pour le rétablissement rapide et 
complet de M. Ser, qui parmi ses cama-
rades et la population tout entière ne 
compte que des amis. 

Linac 
Réunion politique. — Linac a eu la 

visite de M. Delmas, candidat à la Dé-
putation. C'est devant un auditoire aussi 
peu nombreux que peu enthousiaste 
qu'il a exposé son programme. 

Nous pourrions le résumer dans cet-
te phrase : voter pour les* radicaux-so-
cialistes et, par suite, pour M. Bouat, 
c'est émettre un vote néfaste aux inté-
rêts agricoles et à la République. 

Vraiment, c'est comique 1 On était 
loin de se douter que si M. Bouat est élu 
ce sera préjudiciable à l'Agriculture et 
à la République. 

Il est vrai que pour échapper à ce ca-
taclysme nous avons la ressource de vo-
ter pour le candidat de droite, de « la 
Défense » et des journaux de même éti-
quette. 

Vous exagérez un peu, M. Delmas. 
Croyez-vous donc nos paysans assez 
naïfs pour ajouter foi à de pareilles 
affirmations ? Les jugeriez-vous, par ha-
sard, incapables de discerner de quel 
côté de la barricade se trouvent les vrais 
défenseurs de l'Agriculture et de ia Ré-
publique ? 

Vous vous dites républicain. Sojt. 
Mais qu'il nous soit permis de dire que 
vous êtes soutenu par des jounaux qui 
ne le sont guère, investi par Marin. Cela, 
voyez-vous, vous avez beau faire, vous 
ne le cacherez à personne. Alors-, ne 
soyez pas étonné que les vrais démocra-
tes se détournent de vous. 

Mais, à quoi bon discourir ? Tous vos 
discours ne changeront rien au résul-
tat final. L'électeur de nos campagnes 
sait fort bien à qui il doit confier le sort 
et les intérêts de la République. Et soyez 
tranquille, ce ne sera pas vous. 

Si-Félix 
Nécrologie. — Mme Cantagrel Germai-

ne, du village de Larroque, et Mme Veu-
ve Marie Bessières, du village d'Embals 
sont décédées cette semaine. Aux famil-
les éprouvées nous offrons nos sincères 
condoléances. 

Espédaillae 
Réunion électorale. — M. Bouat, le dé-

voué député sortant, donnera dans notre 
commune le samedi, 31 mars, à 9 h. 30 
du imiatim, une réunion punlique au 
cours de laquelle il rendra compte dé 
son mandat et exposera son programme. 

Il sera accompagné de M. Loubet, le 
sympathique sénateur. 

Nul doute que de nombreux électeurs 
tiendront à assister à cette réunion pour 
y entendre les déclarations de l'actif dé.» 

Arrondissement de Gourdot 
________ 
Concorès 

Séance de greffage et de taille. — Mardi, à 
10 R. 1/2 a eu lieu dans le jardin de l'Ecole 
une séance de greffage et de taillé donnée 
par MM. Gromat, Moreau et Pouzergues. 

Les élèves du cours d'enseignement post-
scolaire agricole, les grands élèves do l'école 
et une vingtaine d'agriculteurs ont écouté 
avec intérêt leurs explications. 

La partie théorique a été suivie de la 
démonstration de greffage et de taille qui 
a vivement intéressé les assistants. 

Dans -l'après-midi les grands élèves ont 
terminé eux-mêmes le greffage dajus la pé-
pinière scolaire. 

Toutes ces leçons et démonstrations sont 
très fructueuses et sont suivies avec intérêt 
par élèves et parents. 
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CHAMBRE DE COMMERCE 
La Chambre de Commerce du Lot s'est 

réunie le mercredi- 21 mars 1928, à 10 heu-
res du matin; sous la présidence de M. Or-
liac, Président. 

Après avoir donné communication de la 
correspondance et des documents reçus, de-
puis la dernière séance, M. le Président met 
ses collègues au courant de l'état actuel du 
projet relatif à l'introduction, dans le Lot, 
de la culture de la betterave à sucre, pro-
jet dû à l'initiative agissante et réalisatrice 
de M. dé Monzie, Sénateur-Maire de Cahors ; 
il en expose le plan financier, les possibi-
lités de rendement et fait connaître qu'une 
première coopérative, dite Société d'étude, 
vient de se former dans le but dé préparer 
la constitution de la Coopérative définitive 
qui se procurera les fonds nécessaires, cons-
truira l'usine et mettra l'œuvré en marche. 

Pour remplir sa mission, la Société d'étu-
de compte sur les subventions qu'elle sol-
licitera du Conseil général, des Chambres 
de Commercé et d'Agriculture du Lot. 

Cet exposé entendu, la Chambre de Com-
merce, persuadée que la réalisation du pro-
jet aura la plus heureuse influence sur la 
situation économique du département, vote, 
dès à présent, un crédit de 10.000 francs a 
verser en deux fois. 

M. le Président rend compté de la réu-
nion des Présidents des Chambres de Com-
merce, tenue à Paris, le 6 mars, ait cours 
de laquelle a été discutée la question por-
tée à l'ordre du jour par la Chambre du 
Lot, sur le remplacement de la taxe du 
chiffre d'affaires par un impôt à la base. 

Conformément à la démande de M. le 
Préfet, la Chambre de Commerce procède à 
la désignation d'un minotier pour faire 
partie de la Commission départementale 
consultative des blés et farines. 

M. le Président donne connaissance du 
programme des « Journées du Quercy », 
manifestation touristique organisée par 
l'Union départementale des Syndicats -d'ini-
tiative du Lot dont il est le Président, pro-
gramme qui sera soumis ce jour même à 
la discussion et à l'approbation des Syndi-
cats convoqués à cet effet. 

La Chambré de Commerce accorde volon-
tiers son patronage à cette manifestation. 

L'Assemblée, après discussion, adopte les 
conclusions des rapports présentés par : 

M. Gayet. — En faveur de la suppression 
de la taxe d'apprentissage ; — sur les res-
trictions et charges imposées aux deman-
deurs de concession de chutes d'eau par la 
loi du 16 octobre 1919 ; — sur la proposi-
tion de loi tendant à la suppression des 
fumées industrielles. 

M. Bizae. — Contre l'adoption du projet 
de loi téndapt à déclarer que la grève ne 
rompt pas le contrat de travail. 

M. Lugan. — Contre l'adoption du, projet 
de loi sur la revision des marchés de 
guerre. 

M. Delpuech. — Contre l'adoption du 
projet de loi portant création d'un Conseil 
National Economique. 

M. Besombes. — Sur la réduction des 
taxes fiscales qui frappent les transports 
par voie ferrée ; — sur l'application du ta-
rif P. V. N° 2-102 aux fèves et farines de 
fèves. 

M. Mayaudon. — Contre le projet d'éléva-
tion des droits de douane sur les charbons 
étrangers. 

M. Nicolàï. — Au sujet de la réorganisa-
tion du service dé la vérification des ins-
truments de mesure. 

M. Boi. — Sur l'amélioration à apporter 
dans le service du chèque postal. 

M1. Orliac. — En faveur de certaines mo-
difications au projet de loi sur les Assuran-
ces sociales. 

La Chambre de Commerce s'associe en 
outre aux vœux ci-après transmis par le 
Syndicat de Défense des Intérêts du Com-
merce des vins et spiritueux en gros de 
l'arrondissement de Figeac : 

«) sur l'achat des vins au degré-hecto, 
b) sur la taxé appliquée aux mutations 

des fonds de commerce, 
c) sur la délivrance de la, carte spéciale 

de demi-tarif au patron voyageant pour ses 
affaires, 

d) sur l'interdiction aux agents dés Cies 
de chemim de fer de faire du commerce. 

Ensuite la Chambre examine les deman-
des de subvention présentées par diverses 
œuvres. 
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Au pays des Soviets 
De Moscou. — Sur l'ordre du G. P. U., 

on a arrêté dans la ville de Brianck, le 
directeur de la grande fabrique russe 
Karty. Tous les directeurs et les mem-
bres de la direction de l'usine sont ac-
cusés d'espionnage et de sabotage, ainsi 
que de menées anti-révolutionnaires. 

Tous ont été traduits devant la Cour 
suprême soviétique. 1 

A 

M. Stresemann prononcera 
un discours politique 

De Berlin. — M. Stresemann pronon-
cera, mercredi soir, au banquet de l'As-
sociation de la presse étrangère un 
grand discours politique. 
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Paris, 11 h. 15. 

Exécution oapitale 
De Rouen. — Ce matin a eu lieu 

Inexécution capitale d'Emile Lasgi, 22 
ans, condamné à mort pour avoir assas-
siné, près de Dieppe, un, cultivateur, M. 
Faucon, âgé de 74 ans et son domesti-
que, Guerrand. Le vol avait été le mobi-
le du crime. 

Réveillé par le Procureur de la Répu-
blique, l'assassin n'a manifesté aucune 
émotion, en apprenant que l'heure de 
l'expiation était arrivée. 

Ayant demandé à faire des révéla-
tions, il a déclaré qu'il avait «suivi un 
complice, qui avait tué le cultivateur, 
mais- que lui-même avait assommé le do-
mestique. 

Il a ajouté que le crime avait rappor-
té 1.100 francs, sur lesquels il reçut 500 
francs. 

Le condamné a marché résolument à 
l'échafaud. 

A 4 h. 50, justice était faite. 

AU PRINTEMPS 
CAHORS 

ACTUELLEMENT 

EXPOSITION GÉNÉRALE 
DES NOUVEAUTÉS DE La S&ISON 

Confection pour dames — Modes 
CHAUSSURES 

Confection pour hommes —Tissus 

Toilettes de Pâques 
Articles de Première Communion 
Toilettes de nrçarïées 

Bicyclette « LA RAFALE » 
Nouvelle saison — Nouvelle baisse 

Vendue « AU PRINTEMPS 
avec certificat de garantie 
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S MALADIES DE LA PEAU ; 
f ET DE LA CIRCULATION • 

- ! 

■ Eczémas - Ulcérations variqueuses : 
s Acné - Psoriasis 

TRAITEMENT 
DU 

ÎDocteur Lenormandi 
22, Rue de Vintimille, PARIS 

j 40 ANS D'EXISTENCE j 
| Des milliers d'attestations • 
! „ EHV01 GRATUIT DE LA BROCHURE 
S Consultations par Correspondance 
S et les Lundi, Mercredi. Vendredi de 1 à 4 h. ' 
S 22, Rue de Vintimille - PARIS m 
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centimes, 
une beauté 
sans défaut 

Cftt_ÈJM_E SlIttON 

Etablissements Meyraf & Vidal 
Société à responsabilité limitée 
au Capital de 200.000 francs 

Bureaux et Usines à CAHORS (Lot) 
Avenue de la Gare 

Bilan au 31 Décembre 1927 

ACTIF 
Comptoir Nat1 d'Escompte... 7.759 25 
Banque Populaire 3.669 35 
Marchandises 444.075 27 
Caisse 2.593 90 
Outillage 32.000 » 
Matériel 161.041 60 
Frais 1« Etablissement 13.178 » 
Clients 13.560 34 

677.877 71 

PASSIF 
Capital 200.000 » 
Fournisseurs 213.027 42 
Représentants 27.417 70 
Bonifications '. 43.18125 
Créanciers divers 179.454 84 
Réserve légale 739 82 
Balance 14.056 68 

677.877 71 

Un Gérant, 
MEYRAT. 

PERDU 
Il a été perdu sur la route de Cahors à 

Montcuq un trousseau de clefs. Prière le 
rapporter à l'Hôtel de l'Europe. 

Récompense. 

SOUFRES LIQUIDES COLLOIoTuX 
CUIVRES LIQUIDES COLLOIDAUX 

PLUS EFFICACES PLUS ÉCONOMIQUES 
que les SOUFRES et BOUILLIES 

Raymond CAILLAU, Rep. CAHORS 
Caisse locale de Crédit Agricole 

Mutuel de Cahors 

Les sociétaires de la Caisse 
locale du Crédit Agricole Mutuel 
de Cahors sont convoqués en 
Assemblée générale ordinaire le 
dimanche l»r Avril, à 10 heures 
du matin. 

ORDRE DU JOUR : 
Examen des comptes de l'exer-

cice 1927 ; . 
Renouvellement partiel du 

Conseil d'administration ; 
Nomination des Commissaires 

aux comptes. 
La réunion aura lieu dans une 

salle de la maison de l'agricultu-
re (Ancien évêché.) 

Le Conseil d'adjninistration. 



Commmesiçons à penser ! Bourse de Paris 
aux beaux jours 

Il est prudent de ne pas attendre le 
début du temps nouveau pour débarras-
ser l'organisme des toxines, des mauvais 
germes que les froids y ont semés, sur-
tout lorsque l'on a été aux prises avec la 
grippe ou quelque mauvais rhume. La 
pureté et la richesse du sang se sont 
amoindries, ainsi que la résistance du 
système nerveux. Il faut sans tarder y 
remédier. Et les Pilules Pink conviennent 
pour cela à tous égards. A ia faveur de 
leur puissante action, le sang est purifié 
et récupère promptement sa richesse en 
éléments nutritrifs, le système uervsux 
retrouve sa vigueur, tout l'organisme est 
revivifié. La cure des Pilules Pink est une 
excellente cure de saison pour les anémi-
ques, les affaiblis, les convalescents, les 
enfants fatigués par la croissance et les 
personnes éprouvéas par le retour d'âge. 

L'exemple de Mme Victorine Bellon — 
demeurant, 17 rue d'Avignon à Lyon 
(Rhône) — vous montrera ce que l'on 
peut attendre des Pilules Pink : 

« Depuis plusieurs années très anémi-
que, souffrant de l'estomac et de maux de 
tète, me sentant, enfin, sans forces, je 
tiens à déclarer que de tous les médica-
ments que l'on m'a fait prendre, je n'ai 
obleuu de soulagement à mes maux et je 
n'ai senti mes forces revenir que lorsque 
j'ai eu fait usage des Pilules Pink. 

En vente dans toutes les pharmacies. 
Dépôt : Phie P. Barret, 23, rue Ballu, 
Paris. 6 fr. la boîte, 33 fr. 50 les 6 boîtes, 
plus 0 fr. 75 de timbre-taxe par boîte. 

fîour-8 oomparatlfs de la Semaine 
Dernier) 
'«venu 1 

l Cours du. Cours du 
I 17 Mars I 24 Mars 

3 a 
3 50 
£ 
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A PARIS 

Voyageurs, Touristes 
Compatriotes * 

descendez à l'hôtel MÀLHÉt 
5, rue Malher, 5 (rue de Rivoli) 

Métro : Saint-Paul 

TOUT LE DERNIER CONFORT 
SALLES DE BAINS 

RECOMMANDÉ AUX FAMILLES 
CHAMBRES de 15 à 20 fr. par jour 

FLOIRAC Téléphone 
(%Xriét^0t) MHIVES 60-82 
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Fonds d'Etat 
3 0/0 
3 0/0 amortissant 
31/2 0/0 
5 0/0 
4 0/0 1917 
4 0/0 1918 
5 0/0 1920 amort. 
6 0/0 1920 
4 0/0 1925 
6 0/0 1927 amort. 
B. du Tr. 6 0/01923. 
B.duTr.60/0sept.l923 
B. du Tr. 5 0/0 1924. 
B. du Tr. 7 0/0 1926. 
B. du Tr. 7 0/0 1927. 
Caisse autonome... 

Crédit National 

16 

Hôtel recommandé par 
Journal du Lot 

le 

ROBES -:- MANTEAUX 
Réparatloi) 

TranslormailOQ de Fourrures 
ACHAT DESAUVAGINE 

Fouine - Putois - Renard 

Mme BARDY 
1<_, rue Maréchal Foch 

CAHORS 

PAPIERS 
GLATIGNY 

VENTE DIRECTE AU PUBLIC 
depuis 0,75 le rouleau 

ALBUM NOUVEAUTÉS 1928 
plus,de 600 échantillons différents 

Envoi franco sur demande 
nriMTlIDITC préparées à l'huile de lin 
rLINlUnlLO toutes nuances 

par 5 kg. : 4 fr. 65 le kg. 
Expédition franco gare contre mandat 

postal 5 kg: : 28 fr. 9510 kg. : 56 fr. 95 
107, rue Beaubourg, PARIS (3<9 

MACHINES 1 TRICOTER £»œf«t 
Travail assuré. Catal. apprent. gratuit. 
I IIIIEC tontes'nuances. Echant. gratis. — LA. 
LAINCO LABORIEUSE, 10, quai d'Orléans, 
NANTES. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-géront: L> PARAZINES. 
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Crédit Foncier 
Communales 1879... 

- 1880... 
- 1891... 
- 1892... 
- 1899... 
- 1906... 
- 1912... 
~ 1920 iib. 
- 1921 lib. 
- 1922 lib. 

 1923 
Fonciôresl879 3 0/Ô! 

— 1883 S 0/0. 
— 1885 2,60 0/0. 
— 1895 2,80 0/0. 
— 1908 3 0/0. 
— 1909 S 0/0. 
~ 1913 3Î/20/0. 
— 1913 4 0/0. 
-1917 M/S 0/0 lib. 
Ti Je âi Paris 

1865 4 0/0 
187i 3 0/0....... 
1S75 4 0/0 
1876 
1892 2 1/2 0/0... 
1S94-1886 
1898 2 0/0....... 
1899 2 0/0 
1904 2 1/2 0/0... 
1905 2 3/4 0/0... 
1910 2 8/4 0/0... 
1910 3 0/0.... 
1912 S 0/0. 
1919 lib 
mi lib............. 
Décennal 1922 

— 1923 
— 1924....... 
— 1924 6 1/2.. 

67 5C 67 95 
» 77 65 

90 95 90 50 
87 80 88 65 
73 50 73 70 
73 70 74 05 

105 35 107 » 
99 25 99 40 

107 » 107 » 
107 50 108 55 
5^8 531 » 
536 » 535 » 
649 » 650 » 
566 566 » 
565 565 » 
652 651 » 

500 500 » 
499 499 50 
529 527 » 
512 515 » 
514 515 » 
509 » 505 » 
521 s 519 » 
520 n 528 » 

495 D 494 » 
497 D 518 » 
271 » 275 » 
300 » 300 » 
300 t! 300 » 
315 * 315 » 
170 » » » 
415 ï 415 » 
468 S 462 » 
434 D 440 » 
430 » 430 » 
495 497 » 
275 278 » 
297 50 293 s 
315 313 » 
326 328 » 
170 167 » 
328 » 329 » 
409 404 » 
255 » 256 » 

890 ■ s j914 
389 » 404 
453 » 451 » 
454 457 
237 » 232 J) 
231 232 S 

» » 281 » 

268 267 
282 285 » 

389 » 389 50 
250 » 256 50 
239 s 238 ■» 

229 50 227 D 

412 » 414 50 
502 » 500 » 
515 519 
496 496 » 

494 495 
502 » 508 » 

Bibliographie 
Vient de paraître dans « là Collection 

des Petites Anthologies du xx* siècle », 
chez Eugène FIGUIERE, éditeur à Pari| 

Au TicTac delà Vieille Pendule 
(Contes quercgnois) 

par Eugène GRANGIE 

Un volume in-83 de cent page! 
portrait de l'auteur : 

PrlxT eteiq framp 
EN VENTE 

LIBRAIRIE GIRMA-RICARD 
LIBRAIRIE MEYZENC 

CAHORS 
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BIBLIOTHEQUE PLON 

LA TERRE PROMISE 
Roman par Paul BOURGET 
de l'Académie française 

L'œuvre du grand moraliste contem-
porain que vient d'accueillir la Biblio-
thèque Pion met à nu, avec une pres-
sante logique, une des plaies de la socié-
té actuelle, indulgente à toutes les fai-
blesses!, portée à ne voir dans les prati-
ques religieuses qu'un formalisme mon-
dain, ignorante des terribles responsa-
bilités qui suivent les actes ks plus or-
dinaires en apparence. A la faveur du 
drame qu'il fait vivre sous nos yeux 
d'une vie si palpitante, l'émiment écri-
yaiini affirme le droit supérieur de l'en-
fant, le danger de la morale de l'ins-

tinct. « Jusqu'à quel point le fait d'avoir 
donné volontairement la vie à un autre 
être nous engage-t-il envers cet être ? » 
Un jeune gentilhomme, diplomate de 
carrière et riche, a été ramant d'une 
femme mariée et il acquiert la convic-
tion, après des scènes pénibles qui sont 
la rançon habituelle des liaisons ca-
chées, qu'il a de sa maîtresse une fille. 
A ce moment précis, il avait aperçu a 
l'horizon de sa seconde jeunesse cette 
Terre Promise, cette félicité inattendue : 
l'amour d'une jeune fille au passé imma-
culé, la passion dans la loyauté, l'or-
gueil d'une famille à fonder. Mats sou-
daim, le 'Hasard remet en sa présence, 
sous le beau ciel de Sicile, la maîtres-
se qu'il avait outragée d'injustes soup-
çons, l'enfant qu'une prodigieuse res-
semblance lui criait être dé son sang. 
En vain, il dissimule, il ruse avec le die-
voir et l'honneur, il se débat dans 
d'atroces disputes intérieutes. La vérité, 
justicière, éclate et c'est son innocente 
fiancée elle-même qui lui indique les 
moyens du rachat nécessaire, la voie 
douloureuse du sacrifice au bout de la-
quelle il retrouvera son estime, sinon le 
bonheur rêvé. Dans ce récit où s'agitent 
de si hauts problèmes, où se déroule 
l'étonnante aventure de l'ascension an-
goissante d'une âme trouble, toute de 
désir et d'émotion égoïste vers les som-
mets de la perfection morale, on sent 
passer le souille des tragédies corné-
lienne s, 

Deux volumes in-16, sous couverture 
illustrée de la BIBLIOTHEQUE PLON. 

Prix de chaque volume de la Collec-
tion : 3 f r. 50. Par poste : 4 fr. — En 
vente à la Librairie Pion, 8, rue Garan-
cière, Paris 6% et dans toutes les bonnes 
librairies. 

Un nouveau volume chaque mois. 
-<>&:<>-

COLLECTION « LA LISEUSE > 

JOUJOU SE MARIE 
par DYVONNE 

Dans ce roman, l'auteur s'est attaché 
à analyser la psychologie des jeunes 
filles de notre temps, si1 différentes des 
dispositions que créaient la morale cont-
ventionnelle et une éducation familiale 
en série dians les années d'avant-guerre. 
Joujou, l'héroïne spontanée du récit 
actuel, type curieux de l'enfant gâtée, 
capricieuse et étourdie, est fiancée à un 
grave ingénieur, qui ne tarde pas à 
être découragé par les allures de chien 
fou et les improvisations déconcertantes 
de celle qu'il a choisie dans l'entière 
loyauté de son cœur. Et désolée, l'en-
fant terrible voit s'éloigner l'homme 
fort, aux traits si nobles, qu'elle eût 

aimé, elle le sent trop tard!, qui! eût été 
dans la vie un sûr appui pour elle. Mais, 
on l'a dit, le hasard est le pseudonyme 
de l'a Providence. Un jour, au fond de 
l'Annam, où il dirige une exploitation 
minière, Roger Saint-Eliier, las de sa 
solitude morale dans la seule société 
d'indigènes et dédaignant les diversions 
banales dont se satisfont les colons, 
fait insérer dans une revue une annonce 
demandant un correspondant. Et c'est 
sous un nom d'emprunt, Joujou qui' lui 
donne la réplique. Une Joujou qu'il n'a 
point connue, corrigée par l'adversité 
de ses défauts et de la légèreté, appli-
quée au travail, menant à Paris la flère 
existence d'une jeune iille qui entend 
tout devoir à un honnête effort. Une lon-
gue correspondance s'engage où, sous 
le masque, elle avoue sa noble accepta-
tion, avec de timides allusions à des 
lieux qui virent naître leur roman inti-
me. Finalement de ravissantes lettres 
d'amour s'échangent. Soudain, voilà le 
Roger d'autrefois à Paris, avide de pé-
nétrer le mystère de la femme qui lui 
a rendu des raisons de vivre et d'espé-
rer en son exil, mais comment réagira-
t-il en découvrant qu'il y a eu en som-
me supercherie dans la correspondan-
ce ? Un épisode émouvant dénoue cette 
attachante histoire écrite dans un style 
délicieux. 

Un volume in-16 sous couverture 
illustrée de LA LISEUSE, Collection de 
romans à mettre entre toutes les mains. 

Prix de chaque volume de la Collec-
tion : 3 fr. En vente à la Librairie Pion, 
8, rue Garancière, Paris, 6", et dans 
toutes les bonnes librairies. 

Un nouveau volume chaque mois. 
—' i <>SK>—— 

La Houille Blanche 
L'Electrification des Chemins de Fer du 

Midi et l'Essor Economique de la Région 
du Sud-Ouest. 
Le « Sud-Ouest Economique » conti-

nuant la série de ses belles monogra-
phies régionales publie unsplendide 
numéro de 260 pages, « La Houille 
Blanche ». 

Ce numéro étudie plus spéciale-
ment l'Electrification des chemins 
de fer du Midi, l'Essor économique 
de la région et le magnifique avenir 
du Tourisme dans le Sud-Ouest. 

Précédé d'une lettre-préface de M. 
André Tardieu, Ministre des Travaux 
Publics et d'une lettre de S. Exc. 
Quinones de Léon, Ambassadeur 
d'Espagne à Paris, cet ouvrage 
contient de remarquables études de 
M. Paul, Directeur de la Cie des Ghe-
minsde ferdu Midi et des principaux 
Ingénieurs de cette Compagnie, MM. 

Godard, Bachellery, Villeneuve, Le-
boucher, Garau, ainsi que des articles 
de MM. Hubert Lagardelle et Henri 
Martin, sur l'essor économique de la 
région du Sud-ouest, l'électrifîcation 
rurale et les principales entreprises 
industrielles. 

Une place importante est réservée 
au Tourisme avec des articles deMM. 
J. Arnouil, E.Rochelle,LeBondidier, 
Pierre Dumas, Comte de Rivière, Dr 
H. Flurin, Dr Raymond Molinéry, 
G. Combeléran. 

La présentation de l'ouvrage est 
remarquable. Plus de 300 gravures 
hors texte et dans le texte, aquarel-
les et dessins de MM. H. d'Hauterive, 
Ballé-Marcy, photographies de Mme 
Jacmart, de MM. Bourgeois, Cie Aé-
rienne française, Jové, Lumière et 
Jougla,Mader et Yvon. 

Cette publication de grand luxe qui 
fait honneur au « Sud-Ouest Econo-
mique » sera recherchée par tous les 
amateurs d'éditions d'art. 

En vente chez les principaux Li-
braires, Kiosques et au Bureau du 
« Sud-Ouest Economique », 6, place 
St-Christoly à Bordaux. {22 frs. 
franco). 

importateurs Cafés 
Fabts. HUILES-SAVONS Maison impor-
tante 1er ordre acceptent Agent sérieux 
pour vente directe aux Consommateurs. 
Ecr. Les Petits-Fils de Th. PASCAL, 
Marseille. 

EHrJINdB FER de PARIS à ORLEANS 
PRINTEMPS 1928 

France-Algérie par Port-Vendres 
TRAINS ET PAQUEBOTS RAPIDES 
Le trajet le plus direct de Paris à 

Port-Vendres par Limoges, Toulouse, 
Carcassonne, Narbonne, Perpignan. 

lr" et 2e classes. — Départ de Paris-
Quai d'Orsay: 17 h. 14; arrivée à 
Port-Vendres : 8 h. 33. 

Wagon-Lits et voitures directes lr' 
et 2" classes de Paris-Quai d'Orsay à 
Port-Vendres (Gare) ; voiture directe 
l1" cl. à couchettes et 2e cl. de Paris-
Quai d'Orsay à Port-Vendres (Quai 
Maritime). 

Wagon-Restaurant de Paris à Châ-
teauroux. 

Transbordement direct 
du train an paquebot 

3e classe. — Départ de Paris-Quai 

d'Orsay : 10 h. 19 ; arrivée à P0ri 
Vendres : 3 h. 9. 

Wagon-Restaurant de Paris-Quai 
d'Orsay à Toulouse. 

Pas de transbordement direct. 
La traversée la plus courte dans les eaux 

les mieux abritées par la Compagnie 
de Navigation mixte (Cie Touache). 
a) Port-Vendres-Alger : Départ de 

Port-Vendres le dimanche à 10 h. ; 
arrivée à Alger le lendemain à 11 h'. 

b) Port-Vendres-Oran : Départ de 
Port-Vendres le lundi à 10 h. ; arri-
vée à Oran le lendemain à 18 h. 30. 

Billets directs et enregistrement di-
rect des bagages de Paris-Quai d'Or-
say à Alger ou Oran et vice-yersa. 
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TRAINS ET PAQUEBOTS RAPIDES 
De Paris (Quai d'Orsay) à Port-

Vendres par Limoges, Toulouse, Car-
cassonne, Narbonne. Trains rapides 
permanents de nuit 1" et 2* classes, 
Wa gons-lits et couchettes. Trains ra-
pides et express toutes classes. 

Pour les lre et 2" classes, transbor-
dement direct du train au paquebot. 

Traversée la plus courte 
dans lés eaux les mieux abritées 

Délivrance de billets directs de ou 
pour Alger et Oran, via Port-Vendres. 

H est délivré .pour les ports d'Alger 
et d'Oran par les gares suivantes du 
Réseau d'Orléans ou vice-versa : Paris-
Quai d'Orsay, Angers-St-Laud, An-
goulême, Blois, Bourges, Brive, Châ-
teaudun, Châteauroux, Gannat (via 
Montauban), La Bourboule, Le Mans, 
Le Mont-Dore, Limoges-Bénédictins, 
Montluçon-Ville, Nantes, Orléans, Pé-
rigueux, Poitier, Quimper, St-Nazaire, 
Saumur et Tours des billets directs 
toutes classes : 

1° Simples valables 15 jours ; 
2° D'aller et retour 

jours, sans prolongation 
3° D'aller et retour 

jours, sans prolongation; 
Ces billets permettent l'enregistre-

ment direct des bagages. 
Pour tous renseignements, s'adresser: 

"A PARIS : A l'Agence spéciale des Cies 
Orléans-Midi, 10, Boulevard des Capu-
cines, aux bureaux de renseignements 
de la gare du Quai d'Orsay et 126, Bou-
levard Raspail. 

Aux gares mentionnées ci-dessus. 

valables 20 

valables 90 
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(Personne! intéressé) 
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INSTALLATION MODERNE 

ATELIER PRINCIPAL : 
1, S^IA© de® Capucins 

A NNEXE : 
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Ils étaient aussi ignorants l'un que 
l'autre de ces sortes de choses ; lui, 
parce qu'il n'avait toujours eu qu'à 
se laisser vivre ; elle, parce qu'elle 
n'avait pas vécu, et que dans sa si-
tuation de misérable, elle n'avait ja-
mais eu à s'occuper de logement et 
de mobilier. 

Pour l'appartement, il fallait qu il 
fût dans les environs du Théâtre-
Français, de façon à ce que Zyte prit 
rentrer le soir sans prendre une voi-
ture ; après avoir monté inutilement 
des milliers de marches, ils le choisi-
rent rue de Rivoli, au cinquième éta-
ge, dans une maison qui, par un pan 
coupé, -"ouvrait une échappée de vue 
sur le jardin et la colonnade du Lou-
vre ; tout petit, ne se composant que 
d'un salon, d'une chambre et d'une 
salle à manger avec cuisine, il avait 
l'avantage pour leur bourse, de n'exi-
ger que peu de meubles. 

Sur ce point du mobilier, l'accord 
s'établit plus difficilement entre eux 
que pour l'appartement : rien n'était 
assez beau pour Gaston, tout Tétait 
trop pour Zyte. 

 Vous ne voulez pas retrouver 
les splendeurs de l'hôtel de votre 
père, n'est-ce pas ? Eh bien, ména-
geons notre bourse, disait-elle. 

Mais on n'apprend pas du jour au 
lendemain à compter avec sa bourse, 
et Gaston, qui n'avait jamais compté 
avec celle dé son père, ne pouvait pas 
se mettre dans la tête que, ses vingt-
cinq mille francs dépensés, il n'en 
avait pas cinquante mille, cent mille 
derrière ceux-là. 

Un autre souci, au moins pour Gas-
ton, fut la question des témoins ; 
Zyte, avait les siens1 : son frère et 
Faré, qui s'était lui-même proposé, 
et Gaston n'avait personne ; car il y 
avait cela de bizarre dans ce mariage 
qui, aux yeux du monde paraissait 
une si belle affaire pour une comé-
dienne, que cette comédienne allait 
nourrir son mari, et que ce mari se 
trouvait sans famille, sans amis, 
sans relations. Lui faudrait-il donc 
prendre des étrangers ? Il restait de-
vant cette interrogation sans lui 
trouver de réponse, lorsqu'un soir, 
en rentrant, son concierge lui dit que 
M. le duc de Paradan était venu dans 
la journée, et qu'il reviendrait le len-
demain matin de bonne heure. 

En effet, à huit heures, il vit en-
trer dans sa chambre le duc qui lui 
tendit la main affectueusement. 

— U faut donc venir vous relan-
cer. Pourquoi ne vous voit-on point ? 

■— L'opposition que vous m'avez 
faite... 

•— Etait inspirée par l'amitié, non 
par l'hostilité. En vous voyant prêt 
à faire une folie, je me suis mis en 
travers ; vous avez passé outre ; ce 
n'est pas une raison pour que nous 
ne nous connaissions plus, 

Bien que Gaston n'eût pas été 
ébranlé par l'hostilité de sa famille, 
ces paroles lui furent douces au cœur: 
on lui revenait, avant peu la paix se-
rait faite. 

— J'ai prévenu M. Chamontain, 
continua le duc, que tout en vous blâ-
mant, je n'entendais pas rompre avec 
vous, et il m'a laissé ma liberté. A 
quand ce mariage déplorable ? 

Au lendemain du jour où les dé-
lais imposés par la loi expireront. 

Et la conversation continua affec-
tueuse sur le mariage, le duc voulant 
que Gaston le mît pour tout au cou-
rant. 

— Et vos témoins ? demanda-t-il. 
Gaston ne répondit pas. 
— Pourquoi ne m'avez-vous pas 

demandé d'être l'un d'eux. 
— Vous consentiriez... 
— Mon cher, vous faites une folie, 

vousi vous mettez une corde au cou ; 
enfin tout ce que je vous ai dit à ce 
sujet je vous le répète ; mais il n'en 
est pas moins certain que cette folie 
voulue par vous doit être atténuée 
autant que possible, dans votre inté-
rêt, aussi bien que dans celui des 
vôtres : il ne faut pas que vous vous 
mariiez comme un paria, cela serait 
fâcheux aux yeux du monde. Je serai 
votre témoin. Et comme il ne convient 

pas que, prenant une part à ce ma-
riage, j'aie l'air de rester quand même 
hostile à votre femme, je lui offrirai, 
si vous le voulez bien, sa toilette de 
mariée. 

Gaston était confus de ces témoi-
gnages d'affection : jusqu'à ce jour 
il n'avait pas connu son beau-frère. 

— Et l'autre témoin ? demanda le 
duc, coupant court aux effusions. 

— Je ne sais trop. 
— Je vais demander à Bachollet 

de m'assSster ; 'ce sera convenable ; 
il ne me refusera pas. 

En effet Bachollet ne refusa pas ; 
dès là que le duc consentait à être 
le premier témoin de Gaston, il n'avait 
plus de raisons pour n'être pas le se-
cond : au contraire il en avait toutes 
sortes de bonnes pour vouloir l'être : 
« Les témoins du marié étaient M. le 
duc de Paradan et M. Bachollet. » 
Cela ferait très bien dans les jour-
naux, car tous les journaux parle-
raient du mariage de mademoiselle 
Duchatellier, — elle était dans le 
train. 

11 voulut porter lui-même son ac-
ceptation à Gaston, mais il ne la don-
na qu'à une condition : 

— Vous comprenez, mon cher, que 
je ne peux pas être votre témoin sans 
faire un cadeau à votre femme, je 
vous demande de lui offrir son argen-
terie, je vous en préviens tout de suite. 

Gaston voulut refuser, mais Bachol-
let était obstiné quand il avait une 
idée en tête : 

— Je la ferai porter chez vous, et 

nous verrons si vous oserez me la ren-
voyer ; d'ailleurs n'oubliez pas que 
c'est à votre femme que je l'offre. 

On ne se marie pas sans penser un 
peu, et même souvent beaucoup, au 
cadeaux qu'on recevra ; Zyte avait 
fait son rêve qu'elle avait abandonné 
tristement devant la preuve que la 
famille Chamontain n'accepterait pas 
son mariage. N'ayant rien à recevoir 
des siens, elle ne recevrait rien de per-
sonne. Aussi son contentement avait-
iî été bien doux en apprenant les in-
tentions du duc et de Bachollet : 
offerte par le duc la toilette de mariée 
ne pouvait pas ne pas être très belle ; 
et puis l'intention la touchait bien 
plus encore que les cadeaux si at-
trayants qu'ils fussent : c'était un 
rapprochement, le commencement de 
la fin de la guerre. 

Ce ne fut pas tout, deux jours après 
elle reçut une lettre de Faré : 

« Ne croyez pas, ma chère Zyte, 
« que cette lettre va vous annoncer 
« que je ne pourrai pas être à Paris 
« pour votre mariage ; nous y serons 
« à la. date fixée, soyez tranquille 
« En réalité c'est sous la dictée de ma 
« femme que je vous écris. Ma fem-
« me, pour vous remercier du succès 
« à'Hella, qui à ses yeux est votre 
« œuvre, aurait voulu être votre té-
« moin ; mais puisque la loi ne le 
« lui permet pas, elle veut au moins 
« affirmer sa reconnaissance par un 
« souvenir, et elle trouve, pour toutes 
« sortes de raisons, que ce qu'elle 
« peut vous offrir de mieux, c'est 

« votre trousseau. Entendez-vous là-
« dessus avec votre famille qui, je 
« l'espère, ne nous refusera pas ce 
« plairir* H.ella ne vous a-t-elle pas 
« fait ma fille ? » 

Comment ne pas accepter ? Com-
ment n'être pas ému de la délicatesse 
avec laquelle ce trousseau était offert. 

Lachapelle qui voyait la joie de 
Zyte, et qui pour la première fois de 
sa vie jouait les confidents vrais, ira 
Arcas ou un Arbate de la réalité, vou-
lut, lui aussi, avoir sa part dans ce 
contentement. 

— Tu sais que c'est moi qui te don-
nerai ton bouquet de mariée, lui dit-
il un jour. 

— Vous, mon bon Lachapelle, y 
pensez-vous ? 

— Je crois bien que j'y pense ; ça 
me rendra si heureux ; et puis, entre 
nous, ne t'inquiète pas, ça ne me 
gène pas. 

■— En réalité il possédait dix-huit 
francs pour tout avoir, et il s'imagi-
nait, en homme qui n'a jamais acheté 
de bouquets de mariée, que cela devait 
suffire. Cependant, comme il était 
prudent, il voulut à l'avance prendre 
ses précautions, et il s'en alla chez un 
grand fleuriste du boulevard, tâter le 
terrain. Quand on lui dit que le 
prix était de cinqante francs, il fut 
indigné autant que désespéré. Il alla 
chez un autre : soixante francs. Puis-
que décidément c'était le prix, il 
n'avait qu'à emprunter les trente-
deux francs qui lui manquaient. 

(A suivre) 


